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SUR UN AIR DE LOCARNO
Malédiction î «C'est une tragédie :

déclare sir Austen Chamberlain et M.
Briand abandonne le mi aigu de son
violoncelle pour jouer les notes graves,
la Marche funèbre de Locarno. Et tous
les naïfs de se lamenter sur la tour¬
nure que prennent à Genève les évé¬
nements.
Car la Société des Nations, comme

tout ce qui est né de la guerre est en
train de se désagréger ; dans cette or¬
ganisation du capitalisme international,
où les intérêts particuliers de chaque
nation sont en jeu, chacun cherche à
tirer la couverture de son côté, et ma
foi celle-ci vient de se déchirer. Il fal¬
lait s'y attendre. Versons une dernière
larme et analysons les faits.
Pouvait-il en être autrement ? Etait-

ii possible à des hommes d'Etat dont le
rôle consiste à préparer la prochaine
guerre — disait hier, dans un grand
organe du soir, un journaliste en re¬
nom — d'assurer la paix du monde ?
Eh bien ! Toute la finesse diplomati¬

que d'un savant politique, se brise de¬
vant. Ta puissance de l'industrie et de la
finance coalisées, et la paix ne réside et
ne peut résider en une vague formule
dont le but, semble-t-il, est de mainte¬
nir les peuples dans l'ignorance des
dangers qui les menacent.
Quoi qu'on fasse maintenant pour

rassembler les morceaux, la S'. D. N.
n'aura qu'une vie éphémère. Et qu'im¬
porte après tout. N'a-l-elle pas donné
déjà depuis longtemps les preuves de
son incapacité et de l'inopérence de
ses moyens.
Aujourd'hui, nous assistons à la fin

du rêve. Ceux qui un moment se sont
laissé bercer par !a douce illusion de
la paix, assurée par l'organisme de
Genève, en sont pour leurs espérances
déçues ; et c'est mieux ainsi. Peut-être
voudront-ils consentir à ne plus regar¬
der la vie des sociétés à travers le mi¬
rage politique et comprendre que la
guerre, oeuvre des gouvernants à la
solde du capitalisme, ne peut être dé¬
truite que par la classe qui ne bénéficie
d'aucun privilège, et a tout intérêt à
yoir disparaître les carnages affreux
dont elle est la première victime.
C'est le rôle historique du proléta¬

riat de travailler au relèvement de
l'humanité, d'abattre tout ce qui gêne
la marche en avant de la civilisation,
jet à travers les âges, chaque fois qu'il
d fallu défendre la liberté menacée, cha¬
que fois que l'arbitraire a été trop fla¬

grant et l'injustice trop violente, ce
n'est que la grande masse de la popu¬
lation qui put par'son action, énergique
faire reculer les tyrans.
L'espr it'de Locarno a permis à MM.

Briand et Chamberlain de parader aux
tribunes des diverses assemblées de po¬
liticiens, ce fut pour eux l'occasion de
dépenser un Ilot d'éloquence auquel se
laisse prendre le profane, hélas ! il n'a
pas scellé une pierre de plus sur l'au¬
tel de la paix. La Société des Nations
qui devait de son autorité couvrir les
faibles et les soutenir face aux ambi¬
tions inhumaines de quelques Césars,
n'a pas su empêcher le sinistre Mus¬
solini d'agir comme bon lui semblait à
Corf'ou ; la Société des Nations n'a pas
pu empêcher la Banque de, Paris et des
Pays-Bas d'exercer son influence sur
les gouvernants français et de pro¬
voquer la tuerie marocaine ; la Société
des Nations ne peut rien contre le con¬
flit qui ensanglante la Chine ; elle n'a
rien dit et ne dira rien en ce moment
où quatre des plus grandes puissances
du monde menacent de bombarder les
côtes chinoises si le Gouvernement do
ce pays ne répond pas favorablement a
l'ultimatum qui vient de lui être sou¬
mis.
Alors ? Alors, elle se meurt ainsi que

nous l'avions prévu ; elle se meurt offi¬
ciellement, cependant qu'elle était
«morte depuis longtemps déjà offieieu-

'

sement.
Il ne reste au peuple, s'il veut vrai¬

ment la paix, s'il ne veut pas que se
reproduisent les boucheries dont il eut
le sinistre spectacle dé 1914 à 1918,
qu'à se replier sur lui-même, qu'à
chercher en lui la force de résister a

tous ceux qui veulent l'entraîner dans
des aventures tragiques. En dehors du
peuple pas 8e salut.
Les journaux bourgeois pourront

demain, à grand renfort de publicité,
affirmer qu'un terrain de conciliation
a été trouvé, que la S. D. N. a retrouvé
sa vigueur, ce ne sera qu'un bluff ajou¬
té aux bluffs précédents. La S. D. N.,
c'est la guerre et la guerre à darève
échéance.
La paix ne peut être que l'héritage

d'un mouvement 'révolutionnaire dé¬
truisant toute cause de conflit, et non

pas l'œuvre d'hommes d'Etat discrédi¬
tés par leur passé et corrompus par la
politique, qui traîne derrière
elle la honte de tous les assassi¬
nats collectifs de l'histoire.
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IIMILLEIIS. DE VOTEZ PIS !
par Sébastien FAURE

Depuis quelques jours, la crise de dé-
Ihence qui, périodiquement, s'empare
des milieux électoraux, bat son plein.
C'est dans les arrondissements qui
composent le deuxième secteur de Pa¬
ris que la Folie agite présentement ses
grelots et ceux-ci font un tel vacarme,
qu'il est impossible -de ne pas les enten¬
dre.

Chaque soir, dans les préaux d'écoles
mis gratuitement à leur disposition, ou
dans des salles plus vastes et plus cen¬
trales, des centaines, des milliers
d'électeurs s'entassent à étouffer pour
entendre la bonne parole.
La bonne parole ! c'est toujours la

même : débinage systématique des ad¬
versaires, exposé tendancieux de la si¬
tuation, promesses fallacieuses et enga¬
gements sans sanction, programmes
creux ou irréalisables, le tout accompa¬
gné des insinuations et calomnies ac¬
coutumées contre les concurrents et,
pour finir, le vote, au milieu d'un ta¬
page infernal, d'un ordre du jour que
le président bredouille, que peu d'élec¬
teurs écoutent et que personne ne com¬
prend.
L'invraisemblable, dans cette tragi-

comédie, c'est la passion qu'y apporte
celui que, dans un inoubliable écrit,
Octave Mirbeau a appelé l'animal le
plus stupéfiant, le plus extraordinaire,
le plus étrange, le plus phénoménal, le
plus fantastique, le plus abracadabrant
qui soit : l'Electeur !
Alors que. dans la nature, tout se mo¬

difie et se transforme, cet animal, seul,
tout seul, reste le même. Il était hier ce
qu'il fut avant-hier ; il est aujourd'hui
ce qu'il fut hier ; il sera demain ce qu'il
est aujourd'hui: immuable, rigide, d'une
fixité absolue et il en serait ainsi jusqu'à
la consommation des siècles, si la mé¬
canique parlementaire devait durer tou¬
jours.

Eh oui. Il ne pousse pas exactement
les mêmes cris ; il ne prononce pas
exactement les mêmes noms ; il ne ho-
quête pas exactement les mêmes vœux;
mais il hoquète. il appelle et il vocifère
avec la même ferveur, la même con¬
fiance et la même exaltation.
Il ne voit rien, il n'entend rien, il ne

comprend rien, il n'apprend rien.
Et pourtant !...

*
* *

Cette fois-ci, comme toujours, l'élec¬
tion emprunte aux circonstances une
gravité exceptionnelle.

« L'heure est tragique ; l'instant, est
« décisif ; l'intérêt supérieur du pays est
« en jeu ; la France entière a les yeux
« fixés sur le verdict que les électeurs
« vont rendre ; le résultat aura une si-
« gnification nette et une portée préçi-

« se ; tout l'avenir se joue ; et patati el
« patata.. »
Les journaux l'affirment ; les affiches

le proclament ; les' comités électoraux
l'attestent ; les candidats le hurlent à la
tribune cles réunions et les naïfs le
croient.
Il est vrai que, passée l'élection, tout

le monde — sauf les élus — constatera
que ça n'a fait ni chaud ni froid et que
la situation qui devait être bouleversée
reste inchangée. Mais les intrigants et
les ambitieux auront réussi — une fois
de plus — à soulever la pâte électorale;
le tour sera joué. Qu'importe le reste ?

*%
Comme de juste, ce sont les partis ex¬

trêmes qui se dépensent le plus . en l'oc¬
currence, les fascistes et les communis¬
tes. Les partis extrêmes sont toujours
ceux qui se jettent dans la lutte avec le
plus de fougue, parce que ce sont ceux
qui ambitionnent le Pouvoir avec le
plus de frénésie et d'impatience.
Les communistes donnent le plein de

leurs forces. Chaque matin, Gaehin y va
de son a«rticle sur la bataille électorale
dans le deuxième secteur et chaque
soir, tous ceux qui, membres ou élus du
Parti, savent tenir une tribune, s'es¬
soufflent à convaincre les électeurs
qu'ils ont le devoir de voter pour le
grand Parti des masses, que ce serait
trahir l'intérêt du Prolétariat que de ne
pas voter pour les candidats du Bloc
Ouvrier et Paysan,
Le mot d'ordre est pour tous le mê¬

me et il suffit à tout :
« Voulez-vous mettre fin à la guerre

au Maroc et en Syrie ?
« Voulez-vous défendre»la journée de

huit heures' ?
« Voulez-vous briser l'offensive fas¬

ciste ?
« Voulez-vous protéger les petits com¬

merçants contre la rétroactivité des im¬
pôts ?

« Voulez-vous en finir avec l'odieux
impôt sur les salaires ?

« Voulez-vous soustraire les consom¬
mateurs aux méfaits de la vie chère ?

u Voulez-vous chambarder la dicta¬
ture bourgeo'ise ?

« Voulez-vous réaliser la dictature du
prolétariat ?

« Si oui. votez tous pour les candidats
du Parti Communiste ! »

Et vous verrez que, dimanche, beau¬
coup de travailleurs croiront que ce mi¬
rifique programme triomphera s'ils par¬
viennent à renforcer le groupe parle¬
mentaire du B. 0. P de deux unités de
plus*

Beaucoup de travailleurs, ai-je dit.
Mais pas tous. Car vous verrez aussi
que, en dépit du fameux « Aux Urnes !

ami iecieure du LiMre
Ainsi que nous l'indiquions dans le

numéro du 5 mars, la situation financière
du LIBERTAIRE n'a pas permis sa paru¬
tion la semaine dernière. Nous voulons
espérer que les camarades feront leur pos¬
sible pour que leur journal paraisse régu¬
lièrement. Nous publions plus loin un
appel du groupe des AMIS DU LIBER¬
TAIRE. Et nous ne pouvons que souhaiter
qu'un nombre suffisant de militants répon¬
dent à cet appel. Ce qui n'empêchera pas
les autres camarades de soutenir selon
leurs moyens le seul journal anarchiste-
révolutionnaire qui n'est pas l'œuvre d'un
ni de quelques-uns, mais l'organe de tous
ceux : anarchistes, syndicalistes, révolu¬
tionnaires, qui ont tous ce but commun :
l'émancipation des travailleurs en dehors
de toute tutelle politicienne.

LE LIBERTAIRE.

it

Lee Amis de Libertaire
rr

Il y a trois ans nous avions formé un groupe,
les « AMIS DU LIBERTAIRE ».

Ce noyau, je ne sais pas pourquoi, a disparu.
Nous venons de décider à quelques copains

de le reformer, d'une façon nette.
Il nous faut trouver 200 camarades qui s'en¬

gageraient à verser 5 fr. par semaine pour cou¬
vrir le déficit hebdomadaire.
Nous ne voulons pas penser que cela soit

irréalisable, ou alors ce serait pénible. Com¬
ment, il n'y aurait pas 200 compagnons qui
auraient à cœur la vie de notre « LlB ».

Cela ne peut pas être, et nous espérons rece¬
voir les adhésions de ces copains.
Déjà une vingtaine de copains ont envoyé

leurs noms, et pour les autres nous vous de¬
mandons de faire vite, pour qu'il ne soit pas
trop tard.
Envoyer les adhésions et mandat! à notre

camarade Lacroix, 9, rue Louis-Blanc.

.v.v.v.v.v/■•.v.-.v.-.v.v.v.vv.'.v.w.v-'-v.v.'.v.w.v.vav.v.v.

GROUPES DES 3% 4°, 12' ET 20e ARRONDISSEMENTS
Election législative — Scrutin de ballotage

LE VENDREDI 26 MARS, A 20 H. 30

VASTE MEETING anti =parlementaire
SALLE DU BOULEVARD JAPY (BOULEVARD VOLTAIRE)

Orateurs : CHAZOFF, LEMEILLOUR, LORÉAL
P. S. — Rendez-vous des groupes de la région parisienne à 19 h. 30 préci¬

ses, au Gymnase.
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Les camelots du Roy viennent de se cou¬

vrir de gloire. A coups de poings, de nia-
traques et rigolos, ils ont empêché'le capi¬
taine Sadoul de prendre la parole aux
Sociétés Savantes. Et leur communiqué
vainqueur claironna à l'instar de ceux de
l'Echo de Paris, lors des grandes et re¬
grettées offensives de printemps. Il faut
bien reconnaître que ce fut de « la belle
ouvrage ;>. En un clin d'œipdit l'Humanité,
la tribune fut vidée, et toute l'assistance
chassée à coups de matraques.
Et tout cela sans que ta police soit in¬

tervenue pour protéger les partisans de la
dictature ronge contre Ja. fureur des qspi-
rants dictateurs blancs', il faut espérer que
cette chose abominable ne se reproduira
plus et que maintenant, que le chef de tous
les flics de France1 n'est autre que Jean-
Louis Malvy, las choses se passeront au¬
trement. H faut même souhaiter pour que
tout aille au mieux que les prétoriens de
la république Doumerguienne se plieront
dorénavant aux quatre volontés des révo¬
lutionnaires en carton-pâte.
Aux Sociétés Savantes, ces messieurs

ont été de la dernière inconvenance. Oyez
plutôt notre mère l'oie : « Nos camara¬
des somment la police d'arrêter ces assas¬
sins,_ qui ont l'axidace,leur coup fait, de re¬
partir sans dissimuler leurs armes. »
Et plus loin, c'est-à-dire en 3" page :

n Odieuse conduite de la police »
« On a relaté plus haut le refus des poli¬

ciers d'arrêter les camelots porteurs d,'ar¬
mes que mos camarades leur désignaient
comme leurs agresseurs. »
On avouera que, pour des « révolution¬

naires » ce n'est vraiment pas mal.
Il faut ajouter que tout ce « révolution-

narisme » se résume actuellement en un

simple verbalisme électoral.
La foire aux électeurs s'est transformée,

grâce aux subtils dialecticiens du B. O. P-
en a bataille de classes ».

Dans le 2e secteur de la Seine, une lutte
est engagée entre les partis politiques pour
l'obtention de deux sièges de députés-
Les pantins multicolores s'agitent, péro¬

rent, se répandent, dans les préaux d'éco¬
les, font assaut de démagogie pour bour¬
rer le crâne à leurs auditeurs de moins en
moins nombreux et de plus en plus go¬
guenards. Or, le premier tour de scrutin
a donné Un résultat inattendu : 73.000 élec¬
teurs, conscients du rôle inepte qu'ils
étaient conviés à remplir, ont laissé à
d'autres Le soin de choisir parmi la clique
des politiciens ceux qui .avaient les dents
les plus longues. Si bien que personne ne
fut élu et qu'il faudra remettre ça. Bloc
National ou Bloc des Gauches, Socialistes
ou Communistes ? Le peuple souverain
s'en fout.
Les anarchistes se sont employés de leur

mieux à faire le vide autour des urnes. Ils
prennent donc avec foie leur part de res¬
ponsabilité dans la réussite de cette grève
qui, nous l'espérons, sera encore plus
complète le 28 mars.
Il ne faut pourtant pas se leurrer ni se

réfouir« trop bruyamment. Il convient au
contraire de suivre très attentivement et
de surveiller fie près les culbutes et grima¬
ces des fascistes plus ou moins ostensible¬
ment fleurdelysés qui, eux aussi, augu¬
rent favorablement de cette situation.

Espérons que les anarchistes sauront
faire front contre tous les partisans de
l'autorité, votards ou anti-votards.

Pierre Mualdès.

En raison de l'abondance des matières, nous
renvoyons à la semaine prochaine le compte
rendu de la tournée de propagande Loréal et le
rapport financier de la tournée Chazoff.'

(( Aux Urnes ! Pas d'abstention ! » beau¬
coup de prolétaires s'abstiendront.
Ceux-là auront entendu la voix anar¬

chiste, qui, seule, clans cette délirante
cacophonie, fera entendre la parole de
bon sens et de vérité. Ils ne voteront ni
pour les uns, ni pour lés autres.; ils ne
feront le jeu d'aucun candidat ni d'au¬
cun parti. Ils feront leur propre jeu qui
consiste à ne confier à personne le soin
de penser, de vouloir et d'agir pour eux-
mêmes et à ne porter personne au Par¬
lement et au Pouvoir puisqu'ils sont in-
défectiblement résolus à briser Pouvoir
et Parlement.

Sébastien FAURE,

union anarchiste
COMITE D'INITIATIVE ELARGI
Le Comité d'Initiative élargi SE TIEN¬

DRA LE DIMANCHE 28 MARS à 8 H.»
BU MATIN, LOCAL DU LIBERTAIRE,
9, RUE LOUIS-BLANC, A PARIS. Cette
réunion très importante aura à son or
dre du jour les questions suivantes :
Le « Libertaire », sa vie, sa ligne de|

conduite.
L'Union Anarchiste. La librairie.
Le mouvement général.
Questions diverses.
Vu l'importance extraordinaire de cette réu¬

nion et dès question»: qui y serc'rr traitées, les
groupes de Paris et de province tiendront à s*y
faire représenter. Les Fédérations du Gard, du
Languedoc, du Nord, -du Centre son», priées de
faire tout leur possible pour désigner un repré¬
sentant. i
Les gmupor ' Qe po> rraient se faire repré¬

senter directement Répondront par lettre, don¬
neront leur opinion, ils feront connaître d'une
manière précise si le « Libertaire » et « l'Union
Anarchiste leur donnent satisfaction. Tous les
groupes feront entendre leur voix au Comité
d'initiative élargi.

LES TOURNEES DE PROPAGANDE

La tournée de Chazoff est terminée, les com¬
pagnons de province ont tous déclaré leur sa¬
tisfaction du travail accompli, les efforts ont
été couronnés de succès. Loréal terminera sa
tournée lundi, la correspondance reçue à
l'Union prouve la satisfaction générale.
Les frais occasionnés• ont été formidables, di¬

rectement l'U.A. a vidé sa caisse, les groupes
et camarades de province ont montré un réel
dévouement en s'acquittant des fr^ré de salles,
de timbres, de voyages, etc., etc. Ilris faut pas
en rester là, si actuellement la question de
notre « Libertaire » prédomine, plu3 tard nous
auron3 à envisager la continuation de l'agita¬
tion ; tout le pays sera touché par la parole
anarchiste.
P. S. — La semaine prochaine nous publie¬

rons le bilan financier des deux tournées de
propagande.

II FAUT VEILLER

Notre « Libertaire » n'a pu paraître la semaine
dernière, l'augmentation croissante des prix
d'imprimerie en a été la cause, «MAIS LE « LI¬
BERTAIRE » N'EST PAS MORT ET IL NE
MOURRA PAS. Le mouvement anarchiste,
n'est pas plus bas aujourd'hui, qu'hier, l'activité
déployée le prouve, que personne ne se décou¬
rage, que tous se serrent les coudes. Avec
l'Union anarchiste, pour le « Libertaire » il faut
veiller.
Adresser la correspondance de l'U.A. à Pierre

Odéon, 9, rue Louis-Blanc, Paris (10ej.

VERBALISME

(Souscriptions reçues du l«r au 15 mars)

Petelot, 10 fr.; Amadoué, 3 fr.: Lily Ferrer,
10 fr. ; Poizat, 2 fr. ; Guillou, 5 fr.; Mabire, 5 fr.;
Un esperantiste 0 fr. 75; Zisly, 5 fr.; François,
5 fr.- Le Bris, 3 fr.; Un pourboire de la M.-M.,
10 fr., Tessandier, 5 fr.; Frères Fancier, 10 it.;
Soudry, 5 fr.; Marsan et Gras, 3 fr. 50: Lan-
glois, 5 fr.; Poujol, 5 fr.; Bonne Ed., 10 fr.;
Groupe de Reims, 5 fr.; Pour « Le Lib. ». 4 fr.;
Ixigrec, 10 fr.; Reliquat fête du G. Théatrai,
16 fr.; Leguennec, 10 fr.; Broutchoux, 5 fr.; un
copain du métro, 10 fr.; Saget, 5 fr.; lJalberto,
2 fr. 50: Carré, 2 fr.; Maggi, 5 fr.; Camarade
de Montréal, 54 fr. : Un camarade italien
Condom, 15 fr.; 5® et 6«. 19 fr. 50: Moni, 3 fr.-
Déroché, 2 fr. 20; Denier, 3 fr.; Deux amis
(mars et avril), 20 fr.; Léger, 2 fr. 50; Sinav,
3 fr.; Anonyme. 2 fr. 40; Girard, 4 fr.; Rézeau,
5 fr.; G. B., 10. fr.; Groupe aner. Dieppois,
10 fr.- Michel, 5 fiyt Boudoux. 25 fr.; Boufta-
nais-Azéma, 6 fr.; Cïîenard, 3 fr.; Viltin, 6 fr.;
Lecoq. 10 fr. ; Fremont, 4 fr. ; Le chef de
Tram. 0 fr. 45; X..., 2 fr.; Wortz, 1 fr.; E. M.,
59, 2 fr.; Auguste, 5 fr.: Mcugnot, 1 fr. 75-
Francis, 1 fr. 50; Dupré Auguste, 6 fr.; Martin,
5 fr. ; Quelques peintres de l'Essor, 17 fr. ;
Chambenoit, 10 fr.: Carras, 4 fr.; Blanc, 10 fr.;
Marcel. Maurice, Chariot, 15 fr. - Laoour et
Laurent. 10 fr • Bètria, 5 fr.; Barbera, 10 fr.;
Chenu, 10 fr.; R.S., 8 fr.; Moreau, 10 fr.; Mail¬
let, 5 fr.; Rolland Silvain, 3' fr. 50; P. Acn,
5 fr.- En achetant Lourdes et ses mystères,
5 fr.; Peltuaux Octave, 1 fr. 25; Paul et Paolo,
20 fr.; J. G. St-Denis. 10 fr.; >iénette, 5 fr.;
Max. 3 fr.; Un X.... 10 fr.; Le Mée, 11 fr. 25;
Un déshérité, 5 fr. • Hespell, 2 fr. ; Pour
l'espèce, 5 fr.; Gide, 3 fr.; Gaillard André. 10 fr.;
Père, fils Violet. 20 fr.- Roure. 2 fr.; X... en
passant. 2 fr.; Cap. René, 10 fr.; Céro, 10 fr.;
Decagneux, 1 fr.- En ach. une brochure, 3 fr.;
Devry, 10 fr. ; Les copains de chez Labory,
38 fi'.; Bourget-Drancy, 15 fr.; Louis Gaston,
3 fr.; E. Botti, 5 fr'.; Bordenar Alex, 5 tr.;
Marie, 2 fr.: Goujon. 6 fr. 50; El mineur anar-
chisse, 2 fr. 50- Loyot à Reims, 10 fr.; Vve Pê-
ton. 5 fr.: Groupe de Puteaux remis par G.
Linthaud, 8 fr. 50; Ber-the. 10 fr.; Bénéfice de
vente sur brochures. 13 fr. : Bodini, 2 fr. ;
Sybilla, 4 fr.; Anonyme. 10 fr.; Mort à tout
régime autoritaire, 5 fr.; M« Goubet, 5 fr.- A
Chantrelle, 5 fr. : Désiré Lenoir. 20 fr. ; E.
Azéma (G. de Tarbes), 5 fr. 50; Verney, 5 fr.

(Suite en 3® page).

«'Tu nous feras à manger ce qu'il y a.
de meilleur, avait-on dit à Esope; et Esope
avait fait cuire des langues. »

« Tu nous feras ce qu'il y a de plus
mauvais et il avait encore préparé des lan¬
gues » ; et devant l'étonnement des invités
et du maître, l'esclave avait présenté sa dé¬
fense. Tout le monde connaît ses légen¬
daires explications; il est donc inutile d'in¬
sister.
La parole permet à la pensée de s'exté¬

rioriser, mais hélas, les mots qui ne sont en
vérité que des intermédiaires, remplissent
leur devoir d'une façon désastreuse, et sont
interprétés différemment par les uns et par
les autres. Il se produit alors qu'une idée
— bonne ou mauvaise — qui ne devrait
pas logiquement prêter à confusion, est
souvent, après avoir été passée au crible de
l'analyse et de la discussion, dénaturée à
un tel point que celui qui l'a émise se refu¬
serait impitoyablement à en accepter la
paternité.
Foin de dissertation nébuleuse; je ne

suis pas un philosophe qui cherche à résou¬
dre, par une formule abstraite, le problème
social. Ne nous élevons pas au-dessus des
nuages ; restons sur la terre et regardons
autour de nous.

Quel est le révolutionnaire sincère de 89
qui voudrait revendiquer aujourd'hui, com¬
me son œuvre, ou comme la réalisation de
ses aspirations, la république de M. Aris¬
tide - Briand Ife Neuvième? Et pourtant,
toute la bourgeoisie française, représentée
à la Chambre des députés, par de fougueux
braillards, et au Sénat, par de vieux pères
conscrits qui retombent en enfance et som¬
brent dans le gâtisme, continue à se récla¬
mer de l'héroïsme des ancêtres qui surent
abattre la monarchie et nous laisser en

héritage un régime constitutionnel que nous
subissons depuis plus d'un siècle.

Si débarrassés de toutes les fleurs de ré-
thorique dont on en entoure les phrases, si
libérés de toute la broderie oratoire 'dont on
encercle les mots, il était possible de sou¬
mettre les formules révolutionnaires de. tous
ceux qui nous ont précédés dans la lutte
pour l'égalité des. hommes ; non pas à
l'analyse de l'intelligence — car ce 11e se¬
rait là qu'une gymnastique intellectuelle —
mais à l'expérience du chimiste ou du phy¬
sicien; et si l'on comparaît le résultat de
cette crpérience avec 1 rprétatiûq.rpjfe:..
sente de ces formules, on s'apercevrait bien
vite, que la plupart des hommes sont en
contradictions flagrantes avec les idées
qu'ils entendent défendre.
Et il en est ainsi dans presque tous lés

lomaines de la spéculation intellectuelle, et
chez tous ceux qui ne veulent s'inspirer que
de la raison pure.
Chaque mot n'ayant , pas pour chaque

individu la même signification absolue, il
est donc possible de discutailler à perte
de vue et de soutenir avec un semblant de
logique le plus déconcertant des paradoxes.
Et c'est de ce mal que souffrent les organi¬
sations; non pas seulement les nôtres, mais
toutes celles qui aujourd'hui, se réclament
d'une idéologie ou d'une philosophie quel¬
conque.

« Dans toute idée fausse, il y a une part
de vérité » a, si je ne! me trompe, déclaré
Stirner. Placer ce principe sur le terrain
social — la vérité en soi n'existant pas —

c'est ouvrir la porte au dilettantisme ré¬
volutionnaire.
Laissons de côté les divergences divisant

nos parlementaires, ceux-ci ayant'depuis long¬
temps abandonné tout esprit philosophique
pour se contenter d'un matérialisme rému¬
nérateur, mais le radicalisme, le socialisme,
ne traversent-ils pas également cette crise
profonde de l'interprétation. Jaurès lui-même

et pourtant le « Jauressisme » est récent
est arraché, déchiré, par diverses écoles,

et tout en admettant qu'un certain intérêt
guide une partie des éléments en lutte, il
faut pourtant reconnaître que la grande ma¬
jorité de ceux qui restent dans l'obscurité,
est sincère dans cette bataille des idées.
Le Léninisme est victime de cette même

crise; chacun se dispute les pensées du mai
tre, assurant avec une égale vigueur qu'il
poursuit l'œuvre ébauchée, et l'Anarchisme
— naturellement — n'échappe pas à ce flot
de discussion envahissante, qui semble être
la maladie du siècle.
Depuis plus de quinze siècles les théolo¬

giens se disputent sur l'interprétation à don¬
ner aux paraboles du Christ ou aux écrits
des apôtres et il n'apparaît pas que les
adeptes des nouvelles religions sociales
soient supérieurs aux prêtres ou aux rabbins
des vieilles croyances.
Le verbe est en train de tuer l'action en

semant un peu partout la discorde et de
main nous nous trouverons au bord du pré¬
cipice n'ayant plus qu'à attendre que quel¬
qu'un veuille bien d'aine dernière poussée
nous jeter au fond du gouffre.
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l'autre, et qu'il est de l'intérêt de tous que
ce soit la révolution triompjjante qui détruise
à jamais toute source de guerre. Etales ancê¬
tres de l'anarchisme l'ont compris ; c'est pour¬
quoi ils se déclarèrent révolutionnaires à
l'époque où la fausse interprétation des mow
n'avait pas encore fait, de ravages dans nos
milieux et où la terminologie ne servait pas
d'expédients à certains éléments pour qui
l'anarchisme n'est qu'un vaste champ de dis¬
cussion interminable.

Lés « maîtres » de l'anarchisme avaient
aussi compris que la vie n'était possible qu'à,
la condition qu'un égoïsme raisonné — qu'on
a surnommé altruisme — féconde l'action des
individus et que le bonheur de l'humanité
n'était réalisable que si les hommes consen¬
taient à se grouper afin de trouver la force
nécessaire pour assurer le fonctionnement des
sociétés. Adversaires de l'autorité ils ne fu¬
rent jamais les adversaires de l'organisation,
aucune société n'étant viable sans organisa¬
tion. Les mots ont tout changé. Il paraît
pour certains, que l'anarchisme ce n'est plus
cela. C'est autre chose maintenant. Tant pis
pour l'anarchie.
.Les événements suivront leur cours; mais
'il faut croire avec Renan que chaque indi¬
vidu « agit lui-même dans l'univers à la fa¬
çon â'une cause » on peut d'autant plus en
déduire que chaque individu exerce une in¬
fluence heureuse ou néfaste sur la vie et la
forme des sociétés.
U faut donc si nous voulons obtenir des

résultats de la bataille des géants que nous
menons, revenir aux saines traditions de
'anarchisme originel, qui prit naissance il
y a plus de cinquante ans au lendemain du
Congrès de Saint-Imier.
Là est le remède. Lisons ou relisons, tes

vieux et les jeunes, notre histoire; puisons
une énergie nouvelle en nous remémorant les
sacrifices de ceux qui nous ont précédés et
l'anarchisme en sortira grandi.

Sinon la, lutte restera stérile. Notre tra¬
vail ne sera qu'une œuvre négative. Nous
aurons détruit sans avoir su construire et ce

sera l'énernel recommencement.
V g ® qj) •

« On ne trouvait jamais de maisons ' assez
hautes... Quinze millions d'hommes tra¬
vaillaient dans la ville géante »...,

J. CHAZOFF.

*
* *

Où allons-nous? De quoi l'avenir sera-t-il
fait? Bien fol serait celui qui oserait se li¬
vrer à des prophéties.
Une chose est certaine; c'est que la vieille

société se désagrège et que le monde qui lui
succédera devrait être élaboré sur de nou¬

velles bases. Les siècles d'expériences ont dé¬
montré 4'une façon irréductible que les di¬
verses formes de sociétés ont été incapables
de concilier les intérêts contraires des dif¬
férentes couches sociales, et que par consé¬
quent ce n'est qu'en supprimant les causes
mêmes de conflit que l'on peut espérer acqué¬
rir un équilibre stable. Tant que les sociétés
seront divisées en classe, s'opposant l'une à
l'autre, la paix ne sera qu'un mot 'vide et
creux, utilisé par des sociologues avides de
popularité ou animés par un sentimentalisme
désuet, incompatible avec les nécessités bru¬
tales de la lutte actuelle.
La guerre comme la révolution sont des

accidents inhérçnts aux sociétés actuelles, qui
ne disparaîtront qu'au jour où les individus
voudront bien comprendre que l'une tuera

u folie religieuse
Tous les croyants ne sont pas atteints de

démence, d'aucuns croient en Dieu par
ignorance ou entraînement, par faiblesse
d'esprit ou par intérêt, ou parce que «leurs
parents, i'néclairés eux-mêmes, ont mis en
le cerveau de leurs enfants de;s idées nulle¬
ment scientifiques.
L'enfance étant sans défense contre l'er¬

reur, livrée à des éducateurs insuffisam¬
ment documentés sur le matérialisme, l'tr-
rëligion «ou l'athéisme, ou ne pouvant dire
ce qu'ils pensent des diverses doctrines pa¬
pistes ou protestantes qui divisent, les hu¬
mains, l'enfance accepte docilement les bil¬
levesées, à elle présentées par des pôdago-
gueb peureux ou égoïstes.
Le cerveau de l'enfance et de la jeunesse

subit facilement toutes tes empreintes, les
impressions tes plus diverses, tous' les
coups de pouce des éducateurs ou du milieu
dans lequel les êtres humains évoluent.
Si, dès l'âge de 7 ans à 18 ans,, on entend

dire : « R faut croire en Dieu. Dieu existe,
douter de l'existence du créateur du ciel et
de la terre en six jours est un crime ; il
faut croire en Dieu pour le salut de son âme
là-haut, et pour son bonheur ici-bas, à une
telle obsesision on succombe imrnân'quable-
ment. Tout le monde n'est pas doué d'un
caractère inflexible, d'une énergie morale
supérieure.
L'instruction dont profite l'enfance, sur¬

tout l'enfance pauvre, cette instruction est
rudimentaire, pa«s toujours judicieuse ; elle
est bien assez bonne' pour les petits des pro¬
létaires !
Beaucoup de salariés confient la chair de

leur chair aux prêtres, aux biblistes, aux
détenteurs de la vérité divine. A force de
fréquenter les sacristies, de s'approcher de
la sainte table, d'invoquer le Père Eternel
dans lès te«mpl-es, on est mûr pour la cré¬
dulité. Dépourvus de tout esprit critique,
la fêle pleine de nuages, pétris de sophis¬
me® eucharistiques, les malheureux
croyants, tourneboulés par les pèlerinages,
les prétendues apparitions de vieTges mys¬
térieuses, ces piteux croyants ont parfois
des visions, entrent en extase ou constatent
la présence du diable «en le voisin ou, ô com¬
ble du miracle ! en un abbé digne de l'exor¬
cisme !
Tous les chrétiens ne sont pas victimes

d'hallucinations , la foi de ces doctrinaires
évangéliques est tiède, heureusement ; car
si elle était violente, les exorcisés se fe¬
raient exorciseurs, les victimes de maléfi¬
ces deviendraient de redoutables flagel¬
lants. Le curé de Bombon se rappellera tou¬
jours son extraordinaire mésaventure. Ma¬
rie Mesmin, ses adorateurs et ses adora¬
trices ; les innombrables dévots de Nolre-
Dame-qui-pleure sont, les vivants témoigna¬
ges de la folie réligeuse .

Dans l'opulent oratoire du boulevard bor¬
delais des scènes navrantes ont eu lieu ;
sous l'œil humide de larmes de la vierge
blanche, des fanatiques des deux sexes,
incapables de discerner la moindre super¬
cherie. les tr: 3 oes physiciens de Notre-
pame-qui-pleure, les désaxés dont tous les
journaux ont relaté les brillants exploits,
ces désaxés ont prouvé que la raison a étédonnée à certains humains pour déraison¬
ner.
La raison est sujette à des éclipses sou¬

daines ou tardives, te cerveau peut se ra¬
mollir ou se cristalliser, la maladie ou tu
sénilité lui enlève quelquefois. toute c\puissance. Mais si à ce;s causes toutes natu-,
relies d« décomposition, on ajoute celles
dues à la folie religieuse, les suiets impres¬
sionnables, très influençables, qu'aucun
idéal humain ou scientifique n'anime, ces
êtres, victimes des religions chimériques,
se détraquent rapidement.

. Les religions, négatrices de l'esprit de
libre examen, doivent être remplacées par
1 évolution.; Antoine Antïgnac.
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Mon article sur le désarmement mo¬

ral me vaut une réponse de Bailly.
Lu auLre, similaire, écrit'dans Germi¬
nal, m'a valu une critique dans le Se¬
meur, du même ton, quoique plus sé¬
rieuse.
A vrai dire, j'ai dû relire à plusieurs

fois l'article de Bailly pour y découvrir
sa pensée. Que venaient faire le tabac,
la pêche, le végétaîisme, dans une telle
discussion ?
Le pacifique fumeur de pipe, qui, s'il

fail mal (c'est un point de vue) se le
fait surLout à lui-même, et le paisible
pêcheur à la ligne, mis sur le même
pied de fomenteur de massacres que le
aauquier profiteur de conquêtes ou l'of¬
ficier à la recherche de galons et gros¬
ses soldes non, c'est une exagération
ie langage un peu outrée.
Pour le fumeur, le pêcheur ou le

aon-végétalien. je plaiderais l'atténua¬
tion. Oh ! établissez au moins une pe¬
tite nuance, par grâce !
La colonie végétalienne de Gascon

.actuellement déserté), sans habitants,
i:n butte, sans défense à la guerre des
intempéries, pourrait nous raconter
jue l'harmonie n'a pas toujours régné,
tue le revolver y fut présenté comme
an argument révélant, sinon convain¬
cant, et bien d'autres choses encore.
Un de ces jours, on nous dira que

•aire la chasse aux poux, c'est conti¬
nuer à développer les instincts homici¬
des. Au lieu de les tuer, on les dépo¬
sera, à la mode religieuse hindoue, dé¬
licatement, par terre..., en les. priant
d'aller se nicher sur l'imprudent qui
viendra faire sa sieste par là.
Soyons sérieuxj Bailly. Et ne . pous¬

sons pas à l'absurde des théories déjà
bien faiblement échafaudées.
Il est plus logique de mourir que

de tuer. C'est un point de vue d'un stoï¬
cisme indiscutable. Mais la vie et l'his¬
toire (qui n'en est que la traduction
dans les faits), a donné raison aux scep¬
tiques et aux épicuriens. Zénon, lui-
même, ton grand maître, ô Bailly, fit
battre son esclave parce qu'il l'avait
volé, l'esclave estimant avec justesse
que les produits devaient plutôt appar¬
tenir au travailleur qu'au philosophe
creux.
Il est aussi antîlogique et antihu¬

main de mourir que de tuer.
Laissons-là la métaphysique qui n'a

rien à faire ici, et que les métaphysi¬
ciens eux-mêmes méconnaissent- dans
leur propre conduite.
Une phrase seule dans l'article de

Bailly découvre sa pensée. La voici :
« Le pacifisme n'est pas une ques-

« tion de classe, c'est une question de
« moindre inhumanité. Seule la non-
« coopération ; c'est-à-dire le refus de
« fabriquer et d'user des armes qui per-
« pétuent le grand crime, est foncière-
« ment pacifiste. »
C'est la même idée que je retrouve

dans les commentaires du Semeur.
Elle est juste. Et il y a longtemps

qt/e nous l'avons soutenue, nous aussi.
Mais il y a une outrance. C'est de dé¬

clarer que' le peuple est autant respon¬
sable des guerres que les maîtres.
L'abus de la logique pure conduit

souvent à de pareilles erreurs.
Certes, c'est le peuple qui fait et pré¬

pare la guerre. Mais il ne la provoque
et ne la veut pas. Ce sont les maîtres
qui contraignent les peuples à faire et
préparer la guerre, mais jamais les peu¬
ples qui obligent les maîtres à déclen¬
cher les boucheries humaines.
Qui profite des guerres ? Qui y glane

des millions ou des milliards '? Qui se
fait octroyer des concessions, des mo¬
nopoles, après la conquête ? Qui court
après l'avancement en grade... ou les
gros pots-de-vin des fournitures militai¬
res ? Il n'est pas un homme sincère au¬
jourd'hui qui ne reconnaisse que l'ori¬
gine de la guerre est la cupidité, l'ambi¬
tion, l'esprit de lucre et d'autorité des
maîtres du jour ?
Les peuples en sont les victimes.
Certes, ils y contribuent et ne font

rien ou presque pour l'empêcher, mal¬
gré que ce soit contre leurs sentiments
et leurs intérêts que la guerre se fasse.
La cause en est dans le manque d'es¬
prit de révolte, dans l'habitude do la
soumission, dans l'aveulissement, des
masses qui marchent à l'abattoir, en
geignant, mais marchent tout de même.
Notre rôle de révolutionnaire est de

débarrasser le cerveau populaire des
préjugés qui l'encrassent et lui insul-

fler l'esprit combatif, la volonté de ré¬
volte qui lui manquent.
Il est injuste de faire retomber la

même dose de culpabilité sur la victi¬
me que sur les bourreaux.
Prenez garde que cette logique abso¬

lue nous joue de vilains tours : Que ré-
pondriez-vous, pacifistes absolus, à ce¬
lui qui vous dirait : « C'est avec l'im¬
pôt que l'on fabrique au matériel de
guerre et que l'on entretient l'abattoir.
Celui qui paye l'impôt est un cou¬
pable, un militariste, un guerrier. »
Dans les rangs des individualistes su¬
per-conscients, il y en a qui ont des
professions, qui tiennent commerce,
etc., et payent de ce fait l'impôt.
Que répondront-s-ils à cette accusa¬

tion ?
Qu'ils le font, non de bonne volonté,

mais contraints. Que l'argent qu'ils
donnent à l'Etat leur est extorqué...
Oà conduirait la pure et absolue lo¬

gique ?
En l'état actuel des choses, tout être

humain est coupable d'entretenir la
guerre, puisqu'il donne une partie de
ses efforts à l'œuvre de mort.
0 vous qui préconisez la non-coopê-

ration absolue, qui vous refusez à éta¬
blir des nuances entre le profiteur de
guerre et celui qui la subit, faites atten¬
tion de ne pas avoir craché en l'air...
Vous ne serez logique avec vous-mê¬

mes, dans votre idée de non-coopé¬
ration, qu'en vous retirant de la société,
en allant vivre dans un coin perdu et
inconnu où les forces d'autorité ne vous
découvriront point.
Ou alors, reconnaissez la nécessité,

l'obligation des concessions, et devant
la relativité dfe votre puissance, comme
de la nôtre, les exagérations de langa¬
ge et les condamnations trop promptes
vous paraîtront une mauvaise tactique.
Le militant se donnera pour devoir de

tâcher de mettre sal vie le plus possible
en harmonie avec ses convictions, c'est
entendu. Mais il ne se leurrera pas sur
les conséquences d'attitudes personnel¬
les. Le mal, l'autorité, la guerre, l'ex¬
ploitation, ne disparaîtront de ce mon¬
de que par l'effort de révolte des mas¬
ses opprimées.
Les profiteurs du régime social actuel

peuvent bien tolérer quelques centai¬
nes d'individualités essayant de vivre
plus ou moins à l'écart " de l'autorité,
sans jamais y parvenir totalement. Mais
si ce mouvement prenait de l'ampleur,
ils se chargeraient de le réduire par la
violence (méthode fasciste).-
L'histoire est pleine de ces faits. Les

peuples n'ont jamais pu faire un pas en
avant sans recourir à une force plus
grande que celle des maîtres.
La révolution n'est que l'aboutissant

d'une somme d'efforts individuels et
collectifs, certes ; elle est la société nou¬
velle qui parvenue à un certain degré
de maturité, doit briser les barrières de
brutalité qu'on lui oppose. Sans elle,
l'humanité en serait encore à la période
d'esclavage. Les peuples qui ont su tuer
l'oppression ou une partie de l'oppres¬
sion et n'ont pas voulu se laisser tuer
par elle sont ceux qui ont progressé.
Telle est, Bailly, la loi de l'histoire,

do l'histoire humaine, devant laquelle
nos petites individualités bien relatives
sont très peu de chose.

G. Bastien.
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CAILS EST WIORT

Notre vieux camarade, Victor Cails, vient
de mourir à l'âge de 68 ans. Ses obsèques
ont eu lieu samedi dernier.
Anarchiste de la vieille école, il lutta pen¬

dant de nombreuses années aux côtés des
Reclus, Louise Michel, etc.
Il fut exilé et condamné en Angleterre à-

dix ans de Hard-Labour.

C'est une belle figure d'anarchiste intè¬
gre qui disparaît,
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P. ARCHINOFF

lu
(1918-1921)

avec un portait de Nestor Makhfio, une
carte démonstrative du mouvement et
une Préface de Voline.
A la Librairie Sociale. Un vol. 8 50

franco 9 fr.

Le fascisme italien a coûté beaucoup —financièrement pariant — aux capitalistes
dé la péninsule. C'est que le danger était
pressant. Les prolétaires commençaient à
s'emparer des usines, et bien que les chefs
démocrates et socialistes fussent là pour
un coup, cela pouvait devenir dangereux
pour les exploiteurs. Que firent ceux-ci ? Ils
ouvrirent largement leurs coffres pour sou¬
doyer une multitude de bandits préis à tous
les mauvais coups. Ces malfaiteurs se re¬crutèrent simultanément dans toutes les
classes de la société. Le pire, ce fut de voir
dans la classe ouvrière des milliers d'indi¬
vidus trahir sans vergogne leurs frères de
misère. Certains ne craignirent pas de mas¬
sacrer leur propre famille -pour l'amour du
pognon et la pùue grande gloire del signor
il duce Mussolini,
Les bandits reçurent de l'argent à profu¬

sion. Ils reçurent en plus grande quantité
encore de l'alcool, des armes et surtout des
promesses... La plupart de ceux qui se dé¬
tachent maintenant du fascio sont, des dé¬
sillusionnés, des malheureux déçus (pau¬
vres bêtes) dans leurs 'espérances les plus
égoï-stement personnelles Mais, lâches par
nature, la frousse tes tient et leur met un
bœuf sur la langue. Au jour de sa. chute
le Duce tes retrouvera, et ils ne seront pas
les moins acharnés à lie perdre...
En attendant, le régime dictatorial'est

établi et il dure. En France, nous l'avons
dit, il en serait de même. Il suffirait aux
capitalistes d'y mettre lie pris. Il ne faut
pas se le dissimuler : la grande majorité
des hommes ne résiste pas à l'argent, ni
même, hélas ! à la simple promesse d'en
recevoir.
Toutefois, en France, l'instauration du

fascisme coûtera beaucoup moins cher.
Parce qu'ils ont le temps. Les prolétaires
ne sont pas en train de prendre les usines,
que diable !
Ce néo-fascisme s'établira sans le roi.

Que dis-je, il est en train de s'établir der¬
rière le décor romantico-social-démocrate.
Politiquement. Ile Sénat fait la nique à la
Chambre et au pays tout entier. Dans au¬
cun pays la Chambre haute n'avait comme
dans oelu-i-ci autant de ' prérogatives sur ta
Chambre basse. Pourtant, en matière fi¬
nancière, le Palais-Bourbon devait avoir le
pas sur le Luxembourg. Il n'en est plus
ainsi maintenant, La taxe -sur les paiements
a été votée malgré la Chambre, et malgré
la Constitution. Celles-ci du reste en verront
bien d'autres.
Le parlementarisme. est complètement

discrédité. Qui viendra à son secours main¬
tenant ? Pas les communiâtes je suppose ?
Iils seraient mal venus de prendre cette ini¬
tiative. Quant aux socialistes ! ! ! Blum et
Rénaudel, gardiens de la Constitution libé¬
rale de 1875, laissez-nous rire...
Cette entorse à la Constitution sacro-

sainte s'est d'ailleurs perpétrée dans l'in¬
différence générale. Les oies du Capitale
dorment eUes-mêrasg, d'un profond som¬
meil. Et puis, c'était fatal. Ne fallait-il pas
de toute nécessité que Ile lourd poids des
impôts retombe* uniquement sur les épaules
des travailleurs ? Beati pauperes Heureux
les pauvres !
Ce qui vous prouve qu'au fond, tous ces

parl-ementeurs sont d'accord. Car telle est
la volonté des maîtres.
Les valets de la plume devancent tou¬

jours ceuVYTF la parole, et par le truche¬
ment . de lepfs gazettes ils chloroforment,
depuis longtemps lia volaille électorale. Ils
y semblera; d'autant plus autorisés que les
valets de la parole, ne- font absolument rien
.pour mettre fin à cette terrible crise éco¬
nomique.
Merveilleux synchronisme, Monsieur

Daudet !
Mails c'est un tort de dire ou d'écrire :

« Les financiers gouvernent. » Le gouver¬
nement implique' la responsabilité. Les fi¬
nanciers ne gouvernent pas dans le sens
absolu du mot ; ils manœuvrent. Ils font
tantôt machine en avant, tantôt machine
en arrière, selon les besoins du moment.
Et ce sont les plus brusques à-coups, les
plus inattendus et les .plus désastreux pour
l'économie du pays et pour son équilibre,
qui sont précisément les plus favorables à
ces intérêts individuels. Ces intérêts cos¬
mopolites, ftes égoïsmes nietzehéens, pla¬
nent bien au-dessus des patries, au-dessus
des lois, au-dessus des morales grégaires
et transcendantes.
C'est ainsi que la France est à la fois

partout et nulle part. C'est ainsi que le sol¬
dat français est devenu le » soldat du mon¬
de », tirant sous toutes les latitudes et sur
tous les fronts de bataille, les marrons du
feu, Dieu sait, pour qui.
En dehors dès affaires pour lesquelles on

leur a donné des ordres précis, les politi¬
ciens se débrouillent comme ils peuvent.
Evidemment, vis-à-vis du peuple ils sont
les boucs émissaires de tout le ma1! qu'on
leur à ordonné de commettre. Mais ils sont
si experts dans l'art de tromper leurs man¬
dants, qu ils retombent toujours sur leurs
pattes.
Cependant les vieilles ficelles sont usées.

Et comme nous venons de l'indiquer, ceux
qui s'en servent, s'acharnent les premiers
à les détruire. Un vote comme relui de la
taxe sur les paiements c'est un pas décisif
vers le fascisme. Fin tout cas, comme l'écri¬
vait l'autre jour le professeur Auiard, dans

le Quotidien, c'est une excuse à tous les
faseismes.
Au point do vue économique c'est bien

pire. Le hideux système Tayior s'introduit
petit petit dans toutes les grandes usines,
dans toutes les grandes entreprises, en at¬
tendant de s'installer dans les autres. Allez
voir chez Renault, chez Citroen : vous m'en
direz des nouvelles. C'est pire qu'au bagne.
Et . chez Ford, comme il sied, c'est encore
plus fort. Là, les ouvriers sont nantis d'un
numéro bien apparent, de sorte qu'à ia
moindre incartade ils sont tout de suite
visés et, vidés incoutinent. Dans cette odieu¬
se boite, il y a autant de surveillants que
d'ouvriers. Èi naîicellement, il faut que les
producteurs gagnent en même temps que
leur pain, celui de celte foullitude de para¬
sites, sans préjudice pour les rentes « légi¬
timement » "exigées du patron.
Partout l'autorité, patronale se resserre.

Ils n'ont plus besoin d'aDaisser les salai¬
res, ce qui serait trop flagrant et n'irait pas
sans quelques protestations. Non ! Automa¬
tiquement. tes salaires s'abaissent sans que
les exploiteurs aient à intervenir, puis¬
qu'ils perdent 'chaque jour une nouvelle
tranche de leur pouvoir d'achat. Et les ou¬
vriers n'ont pas l'air de s'en apercevoir.
Tous les avantages péniblement acquis en
un demi-siècle d'efforts et de luttes sont en
train de s'en aller à vau-l'eau. Les em¬
bauches ne se fout plus que sur références.
Pour ramasser du crottin ou vider des ti¬
nettes on exige maintenant que vous mon¬
triez patte blanche.
L'Inspection du travail n'a pas l'air

d'exister, quand on voit dans ies journaux
le nombre toujours croissant des victimes
de l'incurie et de la rapacité patronales. Et
pour ceux qui ont 1a « chance » d'échapper
à la mort, ies compagnies d'a&surânces se
chargent de les « soigner ». On a étendu, il
y a peu de temps, le « bénéfice » de la loi
sur les accidents du travail aux ouvriers
des champs. Ceux-ci pendant de longues
années en avaient été démocratiquement
privés. Naturellement ce dédain des ou¬
vriers agricoles était en rapport mathéma¬
tique avec (l'apathie de cette catégorie d'ex¬
ploités. Mais comme l'apathie des ouvriers
des villes est devenue au moins égale, cette
fameuse loi sur les assurances est en train
de perdre en profondeur ce qu'aile venait
de gagner en étendue. Le fameux syndicat
de garantie a entrepris de monopoliser tou¬
tes "les Sociétés d'assurances. Des messires
Purgon et autres Diafoirus se livrent à un
véritable chantage sur les malheureux ac¬
cidentés.
Pour œ qui est des huit heures, pas la

peine d'insister. Partout, dans tous les do¬
maines, l'était se resserre. •
Relisez le Talon de Fer, de Jack London.

Ce fascisme avant la lettre dont il nous

parle ne s'implante pas en Amérique par
sun coup d'Etat dûment caractérisé. Il naît
spontanément et se développe petit à petit,
en dehors du gouvernement, jusqu'à pren¬
dre des proportions effroyables. C'est ce
fascisme sournois qui s'instaure lentement,
sans tambour ni trompette, à d'ombre do
notre république radicale et socialiste.
J'écrivais : Le fascisme à nos portes ?

Mais il est déjà dans la place, il nous tient
à la gorge. Allons-nous réagir ?

Trencoserp.
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u'Ne protestation"
La Commission administrative de con¬

trôle du journal « Il Monito » (proteste cen¬
tre l'article paru sous la signature V. dans
notre dernier numéro à propos de l'Union
anarchiste italienne. Nous en reparlerons
dans notre prochain numéro avec les ex¬
plications du camarade Y.
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VILLE DE BORDEAUX
Le dimanche 21 à 8 h. 00 du matin,

Cinéma Servandoni, rue Servandoni.
CRATEURS : Antignac. LOREAL.

VILLE DE BIARRITZ
Vendredi 49 mars à 20 h. 30, Salle du

Central Hôtel.
Orateur : LOREAL.

LA SOUYS FLOIRAC
Samedi 20 mars à 20 h. 30, Salle Ja-

nin, place Longchamp.
Orateurs : Antignac. LOREAL.
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UN PAUVRE CHRIST
PAR MARIO MARIANI

Ce livre est un long cri de souffrance, de dé¬
sespoir, de haine, que clame tout au long ce
Pauvre Christ, victime de sa fausse position so¬
ciale, qui le place si mal à propos entra les
ouvriers et les bourgeois cossus.
Un Pauvre Christ est parfois d'un pessimisme

effrayant. C'est le malade, le pauvre tubercu¬
leux qui crache à la face du monde toute sa
haine des hommes partout hypocrites et mé¬
chants; parfois c'est, le poème <l'amour d'une
âme tendre et généreuse qui, malgré tout, espère
encore en la rénovation des hommes et désire
ardemment que les misères humaines, toutes
les misères humaines disparaissent pour tou¬
jours. \
En vente à la Librairie sociale, 6 francs.
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CHEMIN
Récompense méritée j

Le citoyen J. Teulade vient de recevoir un
cadeau des « camarades » prisonniers des
geôles russes. Ils se sont cotisés pour lui
envoyer une authentique cervelle de mouton
avec cette dédicace : <i Pièce de rechange
pour notre bienfaiteur ».
Et c'est justice, comme on dit au Palais.
En effet, notre charpentier d'opérette s'en

est allé Pan dernier en Russie et ses visions,
mises en français par un employé de la
Tchéka, furent publiées dans la Pravda des
prolétaires Cachin, Treint et autres Coutu¬
rier. Ce fut un moment de douce hilarité pour
l'élite qui lisait l'Huma en août et septem¬
bre 1925.
Pensez donc, Teulade était entré en pri¬

son sans mandat d'arrêt. C'était à Moscou.
Il fut reçu par les détenus qui avaient la ci¬
garette aux lèvres et les journaux près d'eux.
Les trois-huit étaient appliqués et il y avait
des permissions.
Les « vingt-sept jours de Ju'iot en Russie

soviétique » eurent un succès fou en Gaule.
Le Bloc des Gauches en fut secoué et même
le Bloc ouvrier et paysan. De la Santé, .de
■Fresnes, de Poissy et de nombreuses cel¬
lules du P. C. (Petit Clairvaux) s'élevèrent
des demandes de permutation. Tous les déte¬
nus de France et d'Alsace-Lorraine voulaient
aller faire un stage dans les pensions gou¬
vernementales de Russie et de Géorgie.
La réclame de Julof a reçu enfin sa récom¬

pense. Mieux vaut tard que jamais.
La leçon

A Mayence, le fils d'un gendarme Français
tombe à l'eau. Il ne sait pas nager. Il crie,
il supplie, en français : « Au secours ! »
Sur la berge, une femme « Boche » et son

gamin de 12 ans. Ils ne connaissent pas le
français, mais ils comprennent la situation
désespérée du petit « velche ».
Le jeune Axenkopf saute à l'eau et réussit

à ramener le jeune Barthe.
Ceci nous console de cela.

Cours professionnels
Le syndicalisme subit une nouvelle opéra¬

tion: centralisation par industrie. Les grands
chirurgiens de la C. G. T. U. ont baptisé
cela le « resserrement ».

Dans beaucoup de cas, l'opération a con¬
sisté plutôt en un tour de vis du P. C. qu'en
une addition de forces syndicales.
Le syndicat boïchevisé des métaux de la

Seine a donc été resserré avec la voiture-
aviation. Ce fut le collage d'un fantôme et
d'une ombre. Les assemblées du nouveau mé¬
nage sont une reproduction microscopique de
la vraie masse qui abondait jadis.
Des cours professionnels ont été établis en

mécanique, en chaudronnerie et en carrosse¬
rie. Des apprentis émerveillés reçoivent des
leçons savantes de professeurs qualifiés.
L'ancien tourneur et économiste Rabatc

traite les sujets suivants : l'art de tourner les
coins de rue; le plan Dawes mis au ;pas fran¬
çais par une filière russe.
L'ex-tôlier Berrar enseigne que pour lui la

meilleure tôle à exploiter est encore la sine-
cure sous toutes ses tonnes.
Et le même Lénard, qui rie badine pas

avec la technique, arrive à démontrer que les
rayons du P. C. sont indispensables à la car¬
rosserie syndicale.
C'est ainsi que l'on forme les futurs jeu¬

nes ouvriers ».

Facéties morvandelles

Notre confrère Paris-Morvan nous en ap¬
prend de belles :
A Autun, « en raison de l'ensemencement

« du stade Municipal, l'accès de ce dernier
« sera interdit à partir du 1" mars et jus-
« qu'à nouvel ordre aux sociétés de jeunes
« gens pratiquant l'éducatidn physique et les
jeux sportifs. »
On n'a pas idée, en pleine brousse, d'in¬

terdire un stade au printemps, surtout pour
y mettre des semences... alors qu'il doit y
avoir des terres disponibles dans le voisi¬
nage.
Le même journal nous apprend que le Con¬

seil municipal de Montceau-les-Mines, réuni
sous la présidence du citoyen Jean Bouveri,
maire et député socialiste, « donne avis fa¬
it vorable à une demande de dérogation à
« la loi sur le repos hebdomadaire, par M.
« Gâteau, coiffeur. »
Les socialistes montcelliens n'n-il-ils donc

rien d'autre à faire que de violer le repos
hebdomadaire ?
Le Morvan devient-il un pays rigolo pour

fermer un stade, aux beaux jours et ouvrir
une boutique le jour qu'elle doit être fermée?
Les Morvandeaux vont-ils perdre leur cen¬

tre de gravité ?
Tour de Babel

Qui donc a avancé que. l'Aquarium parle¬
mentaire était une tour de Babel !
Un député bolchevistc a tenu à confirmer

le fait. Le citoyen Hueber, représentant du
peuple alsacien, connaît mieux son français
que le « Parisien » Henriet, mais histoire
d'épater le monde il se mit à palabrer en

patois alsacien. Quoique n'y comprenant rien,
les autres députés moscoutaires applaudis¬
saient fanatiquement. C'était sublime dans le
ridicule. L'Alsacien internationaliste Hue¬
ber avait fait entendre le cri profond des
chères provinces dans le sanctuaire de la
mère-patrie.
Le président Heniot répliqua dans le dia¬lecte des <t goncs ». Puis. Vaillant-Couturier,

littérateur de l'Académie de Ménilmuche,
protesta en argotruche.
Les huissiers durent intervenir, cat PierreLaval voulait s'expliquer en auvergnat, Re-naudcl avait du normand et du provençal àdébiter, Aristide Locarno tenait à chanter la

Marseillaise en bas-breton, alors que l'abbéLemire flétrissait les uns en flamand et bé¬
nissait les autres en latin.
Les spectateurs en ont eu cette fois pour

leur argent.
Impérialisme moscoulaïre

Après les syndicats et les coopérations.
Moscou s'en va-t-cn guerre contré les techni¬
ciens. Voici un mot d'ordre publié par
l'Huma du 2 mars :

c Aux camarades de VU. S. T. ]. C. A. et
« de la C. T, 1. — La Commission Centrale
» des Classes Moyennes nrië tous les cama-
« rades appartenant à l'U. S. T. I. C. a. et
« à la C. T. T. de bien vouloir adresser de
u toute urgence leurs noms, adresse^ et pos-
« sibilités, afin d'envisager le rayonnement de
« notre action parmi les classes moyennes, au
» camarade Cat. 120, rue Lafaycttc, Paris. »

C'est tout un poème, comme disait le beau
Dunois quand il était anarchiste.
D'une part : recensement, état-civil, mou¬

chardage, noyautage, rayonnement, encellu-
lement, apprivoisement, subordination, cou- tquête, domination, impérialisme... pour abou¬
tir à la chisane, à la scission, à la division,
à l'impuissance. Le triomphe sur des ruines !
D'autre part : lutte de classes parmi les

classes moyennes pour aboutir à la collabo¬
ration des classes (la. N, E. P. en Russie).

O saint Marx, délivre-nous de ceux de tes
disciples qui se disent plus marxistes que
toi ! Nous n'y comprenons plus rien t

Les Romanichels.

L'IMisit esi-li
iisriiBismie ?

REPONSE A PIERRE MUALDES

Ceci dit pour bien préciser nia pensée ;
peut-être. as-tu eu raison de citer et com¬
menter mon article de t.a Veuille ? S'iiit pou¬
vait faire réfléchir — et agir par la suite —
d'une façon plus consciente, plus cohéren¬
te, certains camarades, je n'aurai pas écrit
pour rien... Car vraiment, tous ies anar¬
chistes no l'ont pas tout oe qu'ils pourraient
l'aire, certainement, même parmi les anar¬
chistes organisables. Est-ce que Le Liber¬
taire quotidien n'aurait pas dû continuer
sa publication ? Est-ce que Le Libertaire
hebdomadaire devrait être obligé de deman¬
der constamment l'aumône 7
L'article de'Sébastien Faurê- («Ymmèn

de Conscience», dernier numéro) est Typi¬
que à ce sujet. Ce que je déplore par-des¬
sus tout, ce qui wfc peine, c'est de voir
s'élever des conflits (créés par des mesqui¬
neries. des niaiseries parfois) entre publi¬
cations ou groupements, tels qu'autrefois
(ils me semble que cela s'atténue) entre Le
Libertaire et Le Semeur; le Végêtalien en¬
vers le Néo-Naturien; entre l'Insurgé et Le
Libertaire (affaire close tant mieux); l'Eh-
dchors envers l'Idée Libre. 1 te., ii y a cer¬
tes des torts, d'un, côté ou d'iin autre, mais
les anarchistes se doivent (de h.s faire dis¬
paraître pour plus de sympathie, de con¬
fiance mutuelle.
Quant à. déclarer que Le Libertaire est

organe officieux des syndicats autonomes,
si ce n'est point absolument exact, cela me
semble tel, et je n'y vois nul inconvénient
puisque la propagande en bénéficie.

.Te sais aussi que des camarades parti¬
sans dos thèses préconisées par FEn dehors
essaient do constituer une organisation,
mais iii: reste probable que ceux qui le font
ne. constituent qu'une minorité, et c'est
pourquoi je n'ai pas cru devoir m'y arrêter
dans l'objet de mon article, car en chaque
tendance libertaire,

_ on trouvera toujours
une minorité ou une'majorité sur un moyen
quelconque de propagande ou un mode" de
vie ; ceci est affaire de caractère, de tem¬
pérament. Mais j'ai surtout voulu dire que
les communistes-anarchistes révoluUôiuiai-
rés. 3a fraction libertaire qui compte le plus
grand nombre d'adeptes, partisans de l'or¬
ganisation, 11c sont pas eux-mêmes orga¬
nisés dans l'U. A.
Conclusion : ••'anarchiste^ en général,

n'est pas organisaWç !
Henri Zisly.-

NON AUTOBIOGRAPHIE
par Nestor MAKHNO

Les mémoires de notre camarade Nestor
Makltno, guide connu du » mouvement
makhnoviste » révolutionnaire en Russie
de 1D18 à 1921, embrassent toute sa vie et
-on activité, depuis le jour de sa naissance
jusqu'aux derniers épisodes de ses luttes
héroïques dans les steppes ukrainiennes.
Vu la grande importance des événe<

ments auxquels Makhno a été mêlé,vu sur¬
tout le peu d'informations directes et pré¬
cises qu'on ait eu Id-dessus jusqu'à ce
four, l'intérêt des écrits du vaillant anar¬
chiste révolutionnaire est tout à fait excep¬
tionnel.
C'est, enfin, l'information complète,

exacte et de première source, si longue¬
ment attendue.

Nous invitons, non seulement nos cama¬
rades et nos lecteurs habituels, mais aussi
tous ceux qui veulent connaîtra en toute
précision les faits, les actes et les luttes
de la grande tragèd tusse, à suivre ces
raérnoides dont I publication commence
aujourd'hui et s< poursuivra régulièrement.
Le nom du t inducteu r, notre camarade

Voline. suffit pour garantir l'exactitude de
lif-traduction.

Le Libertaire.

Je suis paysan. Né à Goulaï-Polé, village
du gouvernement d'Ekaterinoslav.

Mes, parents ont été d'abord paysans serfs,
esclaves; ensuite, paysans libres. Selon les
récits de ma mère, leur vie fut épouvantable
Etant encore fillette, ma mère a été deux
fois battue de verges Une fois, parce que,

frappée par la femme de 1 intendant, elle
s'en sentit ^utragée et refusa d'aller faire
les chambres chez cette dame ; une autre fois,
parce qu'un jour, libre de corvée, elle refusa
d'aller lier des gerbes à 3 copecks par jour,
disant que c'était peu. Les deux fois, l'in¬
tendant rapporta les faits au « seigneur », la
petite était sommée de se présenter sur le
perron de la grande maison « seigneuriale »,
et c'est en présence du maître qu'on lui donna
quinze coups de verge.

Je n'ai pas connu mon père qui mourut lors¬
que je n'avais pas plus de onze mois. D'après
ma mère, il était serf-esclave du même maî¬
tre, le sieur Chabelski qui habitait l'une de
ses propriétés, à proximité du village dit
Chépétovka, aujourd'hui Mestéropol, à sept
kilomètres de Goulaï-Polé. Etant déjà libre
et marié, mon père travaillait comme ma¬
nœuvre chez le même propriétaire. Mais à
l'époque où je devais naître (le 27 octobre
1889), il abandonna ce service et s'embaucha
comme cocher chez un riche juif, un certain
Kerner, propriétaire d'une usine à Gouiaï-
Polé. Ce fut là qu'il mourut.
Deux' ans avant sa mort, ma mère se mit

à s'approvisionner, petit à petit, de briques,
en vue de bâtir une maisonnette, pour toute
la famille. Elle amassait les briques; elle
s'en occupait toute seule, durant deux lon¬
gues années, avec la plus grande* patience.
Au moment même où mon père mourut, la
maisonnette était à peine commencée. Les

murs en étaient montés, mais le toit man¬
quait encore.
Nous tous, cinq frères orphelins, restâmes

donc sur les bras de notre malheureuse mère.
Pauvre mère ! Sa maisonnette restée ina¬

chevée, sans ressources, seule avec cinq en¬

fants, plus petits l'un que l'autre, qu'allait-
elle faire?

Alors, notre pauvre mère chérie perdit
pied. Elle ne savait plus que faire, par quel
bout commencer, qui écouter.

Une petite propriétaire de la localité sur¬
vint à ce moment, qui, n'ayant pas d'enfants,
se mit à exhorter ma même à me lui don¬
ner. Mes deux frères aînés, Karpe et Savva,
étaient déjà employés chez des propriétaires,
comme bergers.

— Il m'était pénible, raconte maman, —
rrfême de l'écouter. Mais il n'y avait rien à
faire... Quand elle me parlait de la situation
impossible de ii ïtre famille, j'ai-dû lui don¬
ner raison...

Cependant, mes frères aînés avaient en¬
tendu, plus d'une fois, les'récits de la mère
sur la vie et les habitudes des propriétaires :
sur leur cruauté envers les paysans, surtout.
Ces récits étaient restés figés dans leur mé¬
moire.
Donc, un dimanche, étant venus en visite

et ayant appris que maman était prête à me
faire adopter par la propriétaire, ils se mi¬
rent à pleurer et à supplier la mère de ne
pas le faire.

Maman me racontait plus tard, qu'elle
m'avait gardé dans ses bras toute cette jour¬
née de dimanche. Elle pleurait aussi; elle...
Et c'est avec desTarmes.non pas avec des pa¬
roles, qu'on était en train de résoudre le pro¬
blème : fallait-il me donrler a ta proprié¬
taire ou me. garder et me nourrir à la mai¬
son?

Bien entendu, les enfants n'étaient pas
à même de donner des conseils à la mère.

Ils étaient encore trop jeunes. Ils ne pou¬
vaient que pleurer,.et prier maman de ne pas
m abandonner... Elle finit par céder et pro¬
mit de me garder près d'elle poiy- quelque
temps encore.

Un an était passé. Mes frères étaient de¬
venus un peu plus raisonnables. Cependant;la vie de la famille devenait de plus en plus
pénible. Alors, ma marraine demanda avec
instance à maman de me lui donner. Cette
fois, ma mère n'hésita pas. Je fus donc
adopté par ma marraine.

Je suis resté son fils quelques semaines
seulement. La-bas, on 11e me caressait pres¬
que jamais, je mangeais à part, et pas tou¬
jours à temps.
Ma mère, qui y passait tous les jours, le

voyait et en souffrait beaucoup.
Un jour, étant venue chez ma marraine,

rnpian me vit tout seul, en pleurs, isolé de
la famille de ma mère d adoption. Tout son
cœur se révolta, contre de tels procédés. Mes
frères aînés, Karpe et Savva, la priaient,
depuis longtemps déjà, de me reprendre, de
m elever a la maison. Dans le cas contraire,ils ne voulaient même plus venir la voir.
Ma mère me reprit. M'aimant tendrement,

elle me garda, .depuis lors, auprès d'elle et
m éleva, comme elle le put. jusqu'à l âcc de
dix-huit ans.

Je ne me rappelle que bien vaguement ma
première enfance. Je me souviens qu'à l'âgede huit ans, ma mère me fit entrer dans une
école du villages. J'étais bon élève. L'irtsti-
tufëur était content de moi. Maman était
fière de mes succès. Mais cet heureux tempsdura peu. Aussitôt l'hiver venu, et notre
petite rivière gelée, j'ai été entraîné par
quelques copains à faire du patinage, plutôt
que d'aller à l'école.
Cette nouvelle occupation m'absorbait à un

tel point que, sourient, je manquais l'école

durant des semaines entières. Maman n'en
savait rien. Elle me croyait toùjours parti, le
matin, à l'école, avec mon sac à livres. De
même, elle me croyait rentré de l'école le
soir. En réalité, je ne fréquentais que la
rivière. Après y avoir patiné et joué avec
les copains, jusqù'au soir, je rentrais à la
maison, en très bônne humeur et avec un
excellent appétit.

Ces études de patinage, très appliquées,
continuèrent presque tout l'hiver : jusqu'au
jour qui y mit fin subitement, et dont je me
rappelle très bien les moindres détails.

Ce jour-là, cela se passait .à la mi-carême,
je patinais, comme d'habitude, avec une
dizaine de gamins, à la rivière. Brusque¬
ment, la. glace céda. Un de mes copains et
moi, nous culbutâmes. Nous cramponnant
aux bords de la glace cassée, pataugeant
dans l'eau froide jusqu'au cou, nous criions
à faire fendre l'âme : « Au secours ! Au se¬

cours ! ». Hélas! La plupart de nos-amis
s'enfuirent de peur. Les autres :f; pouvaient
faire mieux que de « gueuler » comme nous-
mêmes...

Enfin, quelques paysans arrivèrent et nous
tirèrent de notre situation périlleuse. Mais
dans l'état où j'étais, j'avais peur de rentrer
à la maison, car alors tout mon passé, tous
mes beaux exploits de cet hiver auraient pu
être dévoilés. Je m'enfuis, donc, chez mon
oncle. Chemin faisant, l'eau dont j'étais
trempé, devint de la glace. J'étais arrivé chez
l'oncle dans un tel état qu'il craignit pour ma
santé. Il me déshabilla, me frictionna avec
de l'alcool et me fit coucher sur- l'arrière-
four. En attendant, ma tante1 avisa maman.

Accourue en toute hâte, angoissée, elle ap¬
prit tous les détails de l'affaire. Alors, elle
me mit à travers le banc et me soigna à sa
façon : avec un bout de corde tordue...
Longtemps après cette cure, j'avais de la

peine à m'asseoir sur le banc. Mais je me

Souviens bien qu'à partir de ce jour j'étais
redevenu bon élèvé.
Hélas ! Mes nouvelles études appliquées

n'ont pas eu de lendemain.
Une dizaine de jours avant les Pâques,

plusieurs élèves de notre école (v compris
moi), ont fait bataille, à la sortie" des clas¬
ses, avec des élèves de l'école paroissiale.
Dans le chaud du combat, on a cassé plu¬
sieurs arbres, près de la maison de l'admi¬
nistration communale.
Le lendemain, le bailli du village était

venu x ir le directeur de notre école. 3i
voulait connaître les noms des batailleurs de
la veille, afin d'obliger leurs parents à payer
les frais des a ri res cassés. Le directeur fit
une enquête. D'abord, personne n'avouait
tien. Mais lorsque le directeur déclara qu'ilconnaissait lui-même les poltrons, j'ai avoué
toui, en désignant aussi mes amis qui avouè¬
rent également. Alors, en recompense de moi
aveux complets, j'ai reçu trois coups (ie «t».
gle sur les mains, et j'ai dû rester line heure
agenouillé dans un coin de la classe.
J'ai ressenti de cet incident une telle

honte, je me sentis outragé à un tel point,
que je ne voulais plus rester à l'école.
M'étànt mis d'accord avec quelques copains",
nous nous .sauvâmes. Rentrés chez nous,
nçus avons raconté à nos parents un tas
de bêtises, en accusant le directeur. Nous
disions qu'il nous avait chassés de l'école.
Bien entendu, les parents s'inquiétèrent et
demandèrent au directeur les raisons de îa
sanction. Ayant tout appris, les parents nous
punirent et nous ramenèrent à l'école Quel¬
ques jours, après.
Mais, pour moi, tout était brisé ! Je n'avais

plus aucune joie d'y aller et ne pouvais plu;apprendre comme il le fallait à un gavçonde huit à neuf ans. C'est avec grand'peine
que j ai tenu ! en jusqu'aux vacances d'été.

(.4 suivre.)
Nestor Makiino.
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L'histoire est faite par des martyrs.Sans
eux, point de progrès, point de civilisation.
Sans que des individus périssent, l'huma¬
nité resterait stationnaire ou même déca¬
dente. Or le peuple chinois est en Irain
de_ faire un pas vers l'avenir. La monar¬
chie, qui m été établie il y a, deux mille
ans, est renversée. Sa littérature académi¬
que — un des plus importants obstacles du
progrès de la Chine — est abattue. Pour le
moment, ils luttent pour l'indépendance
politique et économique contre les oppres¬
seurs étrangers et les traîtres qui sont les
agents des gouvernements étrangers. Et le
grand mouvement de la Révolution sociale
ne tardera pas à suivre.
Mais pour abattre un tyran, pour con¬

quérir une liberté, il faut toujours des sa¬
crifices, des larmes- et du sang do notre
part.
L'année dernière, l'anarchiste Siau-Ying

a été fusillé par le gouverneur de Hon-Peh.
partisan de Ou-Peh-Fou. Nous ignorons
même quel était son crime !
Avant lui, doux camarades ont été dé¬

capités par le gouverneur dô Hon-Nin, qui
a reçu soixante mille dollars d£« capitalis¬
tes pour tuer les deux travailleurs très
actifs dans le mouvement -ouvrier de Ja
\ province Hon-Nin.
S De nombreux travailleurs en grève ont
Ikéfé fusillés par Ou-Peh-Fou et Icfiàng-ïsa-
cLing. Malheureusement nous n'en connais¬
sons pas le nombre exact qui doit être
épouvantable.
Hors les prisons, les fouets, les fusilla¬

des des gouvernements chinois, nous su¬
bissons aussi les punitions des étrangers.
Il y a déjà de nombreux anarchistes en¬
fermés dans les prisons 'anglaises. Rien
que pour distribuer des feuilles volantes
aux étudiants, six ou sept étudiants ont
été arrêtés. Maltraités et torturés, ils se
déclarèrent anarchistes. L'un d'eux, le ca¬
marade Chu, pour port d'arme, a. été con¬
damné à dix ans de prison, à la prison
anglaise.Un autre, le camarade Lie,est con¬
damné à cinq ans de prison. Tous les au¬
tres, il y a parmi eux des mineurs, ont
reçu de lourdes condamnations.
Le camarade Lie, désespéré et maltraité,

est mort dans la prison.
Le camarade Chu, encore assez jeune,

vît encore dans le terrible enfer. Devra-
t-il mourir ?
Il y a quelques semaines, pour avoir im¬

primé un numéro de « freeman », l'organe
des anarchistes à Shanghaï, toutes les ma¬
chines et les biens d'une imprimerie ont
été confisqués. Un camarade a été arrêté,
pour imprimer un numéro de « La Labo-
ra ». Des camarades coréens ont été ar¬
rêtés encore pour distribution de feuilles
yolantes. Leur sort est inconnu.
Il faut un autre article assez long pour

raconter fin peu les insurrections' pay¬
sannes. Ici, on se soulève contre les pro¬
priétaires ou les magistrats ; là, on s'arme
pour combattre les bandits et les armées
du gouvernement, n est vrai que la plu¬
part des soulèvéinents des paysans sont
écrasés dapg le sang. Toutes les femmes,
les filles sont maltraitées et violées, tous
les hommes sont fouettés et fusillés, tout
un village est pillé et brûlé. Quelquefois,
'dgs milliers d'hommes, femmes et enfants
sont ainsi massacrés. Malheureusement,
nous ne connaissons pas tous les mouve-

j rnents paysans de ce vaste pays. La grande
Presse dédaigne de rapporter ces révoltes
de la « canaille ». Mais quelquefois nous
lisons quelques lignes dans les « faits di¬
vers » : « Des paysans se révoltent à K.
An bout de quelques semaines, ils sont
écrasés par un tel général. 500 ou 1.000
personnes sont tuées, autant de maisons
sont brûlées. Tant de biens sont pillés par
les soldats, etc. ».

1x3 peu que nous savons, nous permet
'déjà de dire que la révolution en Chine
n'est plus une révolution purement politi¬
que ou littéraire, mais que de plus en plus
elle devient une révolution sociale, celle
qui émancipera le grand peuple de toutes
les sujétions politique, économique et mo¬
rale.

K. G.

TURQUIE
On se souvient de l'histoire de la Répu¬

blique turque cle 1923. Le traité de Sèvres
qui consacrait le démembrement de la Tur¬
quie,' donna la Thraee, Smyme et l'Anato-
Ije if la Grèce. Mais les alliés avaient
compté sans le parti nationaliste turc et
Mustapha Kemal, lequel avait tout de suite
levé l'étendard de la révolte contre le Sul¬
tan, Mahomcd à I et ses ministres;. Ces
derniers furent, le 5 novembre 1923, après
la victoire sur les Grecs, obligés d'évacuer
la Thraee et avisés par le nouveau gou¬
vernement d'Angora que's'ils restaient en¬
core en fonctions, ils seraient considérés
comme traîtres à la patrie et traités
comme tels.
Mahomed VI se réfugia en Suisse et

Lloyd George, qui avait soutenu la politi¬
que" de Constantin dans la folle aventure
<!'Asie-Mineure, donna sa place à Bonar
I*i,w.
La Turquie vient d'entrer dans une voie

nouvel! .

L'Assemblée d'Angora cherche à occi¬
dentaliser la Turquie.Ces jours derniers,les
agences nous font savoir que la Turquie
vient d'adopter le plus jeune des codes ci¬
viles européens, celui oui depuis 1912 est
applique en Suisse. L'adoption, du code civil
suisse en/Turquie constitue une véritable
rupture ajvec tes anciennes conceptions so¬
ciales islamiques. La polygamie est abo¬
lie. Les unions monstrueuses nui permet-
1aient à des vieillards d'épouser des fil¬
lettes. disait Te rapporteur Kaya-bcy, se¬
ront Interdîtes.
Très bien. Monsieur Kaya boy, mais on

ne résout pas avec la loi la condition mo¬
rale. intellectuelle et économique de la
femme, il suffit de voir certaines boites de
nuit de Montmartre où les vieux capita¬
listes font la no'-' avec des fillettes pour se
convaincre que la loi ne change rien.
La révolution t% Sionaie est bonne, la ré¬

volution sociale est mieux et indispensable
si on veut sérieusement abolir les côtés
monstrueux cle la société actuelle.

YOUGQSl A VIE

Ce pays créé par le traite de \eisaihcs
pour remplacer l'ancien empire austro-hon¬
grois. rêve depuis 1919, à l'hégémonie des
Balkans. On comprend donc facilement la
réaction gouvernementale exercée contre
la classe ouvrière.
Nous venons d'apprendre, parmi des mil¬

liers. cle . as, qu le prisonnier Joseka .1ers-
che. urrèlé pour propagande antimilitariste,
dans la prison de Belgrade, subissait les
tortures les plus inouïes. On lui brisa les
jambes c.t les bras, on lui écrasa les testi¬

cules, on lui creva les yeux, jusqu'à ce»
qu'il succombât.
Son cadavre fut transporté hors de ia

prison pendant la nuit.
Voilà les émules de Tzankoff 11

ITALIE

La presse au service du Gouvernement
(l'autre, est toujours bâillonnée) continue
à remplir ses colonnes de la Conférence de
Genève, qui est sur la voie de la faillite,
et de la tournée oratoire dte Federzoqi, mi¬
nistre de l'Intérieur.
Evidemment, tout ce bruit autour de la

politique étrangère et les discours dh na¬
tionaliste Federzoni, sont faits exptessé-
ment pour faire passer en troisième ordre
le procès Matteotti, qui se déroule actuel¬lement devant la Cour d'Assises de C^ieti,
ville de province, à 150 kilomètres de
Rome.
En son temps, nous avons dit îrttre

pensée sur l'affaire Matteotti. Aujour¬
d'hui, après la publication des métrnoifcs
de Ross:1, Finzi et Fflippelli. nous n'avons
qu'à confirmer notre pensée précédente.
Mussolini est le responsable moral et

matériel de l'assassinat de Matteotti, pan
que sa culpabilité dans celte tenebreush
affaire criminelle émerge évidente, indiscu¬
table des mémoires publiés par ses anciens
amis.
En effet, Finzi, ancien sous-secrétaire

au Ministère de l'Intérieur, après l'affaire
Matteotti, le 14 juin 1924, faisait la décla¬
ration suivante :

» Mussolini avait à ses ordres une
Tchéka, à laquelle Rossi, actuellement
émigré en France, passait les ordres cri¬
minels du Duce, et Dumini les exécutait.

( Dumini, Putato et Voîipi, assassins du
député Matteotti, furent embauchés par
Mussolini lui-même, pour une expédition
fasciste en France après l'assassinat du
fasciste .Jeri, au faubourg Saint-Antoine.
Depuis le 30 mai 1924, jour où Matteotti

prononçait à la Chambre son discours sur
là poliiiqua financière du fascisme, Musso¬
lini ordonnait à César Rossi de faire sup¬
primer un aussi redoutable adversaire ».
Finzi raconte un 'colloque dramatique de

Rossi avec De Bono, alors directeur de la
Sûreté générale, vraiment impressionnait.
Le voici
Rossi. — Donc, vous voulez vraiment

arrêter Dumini et les autres i
Dr Bono. — Pourquoi ?
Rossi. — Faites-le pour la blague, tenez-

les quelques jours, après libérez-les.
De Bono. — Pourquoi ?
Rossi. — Parce que, autrement, ils par¬

leront et diront qui leur avait donné des
ordres.
Df. Bono. — Qui ?
Rossi. — Le président, Mussolini.
Après toqt cela, oii peut s'attendre au

résultat,du procès commencé lundi damier
devant une cour d'assises soigneusement
choisie pour la circonstance.
Le gouvernement de Bratia.no, en fai¬

sant acquitter Morarescu, te brigand ga¬
lonné sur le Dniesper, a donné l'exemple :
mais Mtlssolini n'en avait pas besoin.
Nous saurons d'ici quelques jours l'épi¬

logue de cette parodie de la justice musso-
linienne, où sans doute l'équipe Dumini
sera acquittée jiour « mérite national ».

COMITE DE DEPENSE SOCIALE

Ce qui se publie
«♦»

LES LIVRES
LES CRIMES DES CONSEILS DE

GUERRE, par G. Réau. (Ed. du Progrès
Civique. En vente à la Librairie Sociale,
7 fr. 50.)
Voici un livre donl on peut dire qu'il

apporte une magnifique contribution à
l'histoire do la guerre dite de «. civilisa¬
tion ».

Ne nouS appesantissons pas sur la pré¬
face do Guemut qui est tellement vasouii-
larde qu'il nous faudrait une longue colonne
pour répondre aux déclamations d'un type
qui n'a rien de commun avec les droits" de
l'homme que le secrétariat d'une ligue qui
prétend les défendre — et de quelle façon !
Rc-au. pendant tout son exposé, nous cite

les hauts faits d'une galonnaille qui fit fusil¬
ler 'i pour l'exemple », une bonne partie de
celle « glorieuse phalange de poilus héroï¬
ques » qui se battait pour le plus grand pro¬
fit du la phynanpo internationale.
VingTc, l'iirey, te soldat Bersot, tes lieu¬

tenants innocents) ia légion étrangère, tou¬
tes les affaires célèbres de la criminalité
des officiels, ious les crimes connus de la
camarilla militaire nous sont contés en des
détails émouvants et pourtant écrits en un
style sobre, mais vengeur.
Il faudrait que ce livre fût mis en(rc tou¬

tes les mains d'enfants pour leur appren¬
dre à haïr Ja guerre. 11 faudrait qu'il soit
aussi dans les mains de tous les adultes
pour leur apprendre comment', avec une
entité morale on peut commettre des assas¬
sinais ignominieusement prémédités. Il fau¬
drait que tous, hommes, femmes et enfants,
il faudrait que tous achetassent ce livre
pour que soit à jamais maudite la race- des
soldats de carrière.
Mais ce livre, si bon qu'il soit, est incom¬

plet. Il faudrait sans doute bien des volu¬
mes pour conter la malheureuse histoire de
tous ceux qui furent fusillés dans les mê¬
mes conditions — et de tous ceux qui furent
immolés au Moloch Patrie.
Nous attendons qu'un écrivain se iève cl

.raconte « les crimes dte la guerre ».
Ce serait encore plus éloquent et autre¬

ment pacifiste.
Quoi qu'il en soit, recommandons à nos

amis de lire et, do faire lire cet ouvrage. Il
eu vaut la peine.
Et, nous le répétons, c'est une magnifi¬

que contribution à l'histoire de la guerre
du a droit ».

®®®

TU NE TUERAS POINT, par René C-his-
lain (Montpellier).
Un petit opuscule bien écrit qui analyse

d'abord la guerre, les résultais de celle-ci
et en conclusion, qui invite tous les prolé¬
taires à s'opposer de toutes leurs forces
aux menées criminelles dos gouvernants.
Regrettons, toutefois, que Ghislain fasse

appel à l'union dte tous et critique ceux qui
n'ont pas voulu faire bloc avec les commu¬
nistes.
Pour nous, ceux qui sont partisans d'un

Etat et d'une armée, quelle que soit la cou¬
leur de leur drapeau, sont, de faux paci¬
fistes. Car pour détruire la guerre il faut
abolir l'année, instrument du meurtre.
A part cotte réserve, félicitons l'auteur de

ses vues courageuses et judicieuses sur la
psychose des nations guerrières ou guer¬
royantes.

LES LISEURS.
®®®

Vient de paraître :
Par : Charles-Auguste Bontemps,

TON CŒUR ET TA CHAIR
Essai, satirique sur l'amour et te mariage

à travers tes temps, les anomalies et les
hypocrisies de la morale, avec une. esquis'se
des caractères psycho-physiologiques de
l'amour, etc.
Un beau volume sur Alfa, illustré par

Germain Belatousche.
10 fr., à la Librairie Sociale, franco 10 fr.

Je pose la question : Est-ce que trois in¬
dividus écrivant différemment à propos
d'illégalisme, reflètent la pensée de tous les
Anarchistes- ?

Je conclurai dans ce sens :

Détermination douteuse au point de vue
logique-, en raison des deux arguments
invoqués.
Résolution sincère préconisée depuis fort

longtemps chez quelques-uns.
Mouvement pouvant satisfaire des ambi¬

tions de gloriole quelconques — j'ajoute¬
rai gestionnales — chez d'autres.
Voilà pourquoi — pour ma part — ]c

n'ai pas fait cause commune avec mes ca¬
marades.

J. Barras.

ANARCHISTES ET "BANDITS"

La réaction espagnole
prépare un nouveau crime

A nouveau la réaction espagnole fait par¬
ler d'elle. Après Ferrer, après Nicolau et
Matteu, Rafaël Torrès est condamné à
mort.
Torrès a été condamné pour 1c meurtre

du cardinal'de Saragosse, qu'il n'a pas
commis. De même que le meurtrier de
Dato, celui du cardinal est à l'abri, hers
des atteintes de ,1a police et de la justice
espagnoles. Et celles-ci le savent.
Comme dans te procès Dato, il faut un

coupable et Torrès fut choisi, comme le
furent Nicolau et Matteu.
Le Directoire espagnol, dont te haut cler¬

gé est le pricipal soutien dans la presqu'île
ibérique, n'a donc pas hésité à inculper,
puis à faire condamner Torrès à mort par
un tribunal spécial.
Peu nous importe ici la personne de la

victime. Nous ne voulons pas la discuter.
Ce n'est pas du cardinal assassiné qu'il
s'agit, c'est de Tories, non coupable du
meurtre du 4 juin 19*23.
Lorsque notre camarade fut arrêté, per¬

sonne ne crut au danger ; lorsqu'il fut
traduit devant le tribunal, personne, en
raison des témoignages irrécusables, ne
pQUvait admettre l'idée d'une condamnation
possible.
Hélas ! tous les espoirs de libération du¬

rent s'évanouir devant la brutalité nette,
tranchante d'un arrêt de mort. Fidèle à son
abominable passé, la justice de la terre
des prêtres ne s'embarrassa, pas de vérité,
d'équité. Le coupable étant hors d'atteinte,
elle condamna l'innocent sur qui sa main
s'était abattue.
Et, aujourd'hui, Rafaël Torrès peut, d'un

instant à l'autre, être remis au bourreau,
livré au garrot.
Contre ce crime, le Comité de Défense So¬

ciale élève sa plus vigoureuse protestation
De même qu'il a appelé tous les gens de
cœur à se dresser pour sauver Matteu et
Nicolau, il les appelle aujourd'hui au se¬
cours de Torrès,* militant syndicaliste es¬
pagnol, condamné à la peine capitale, com¬
me 1e furent Sacco et Vanzetti, pour sa
seule action sociale.
Afin de faire connaître cette cause qui

nous est si chère, qui doit intéresser tous
les êtres pour qui la-justice n'est pas un
vain mot, le Comité organisera un grand
meeting à Paris, à une date très rappro¬
chée.
D'ici là, it mettra sous les yeux du pu¬

blic toutes les pièces du procès. Il te fera
juge et il ose espérer que le peuple de Pa¬
ris, comme ii lo lit, pour Ferrer, pour Nico¬
lau i ' Matteu, répondra à son appel. Tor¬
rès doit être arraché des griffes de ses
bourreaux. Il le dera.

Le Comité de Défense Sociale.

VILLE DE LA REOLE
Lundi 22 mars à ?fl h. 30 clu soir,

grande conférence Salle de la Mairie
sur : LES CRIMES DES RELIGIONS.
Orateur : LOREAL.

iW.V.WVAW.WiVrjWAW ,"c%

TRIBUNE des JEUNES
Nous insérons sous cette rubrique, et

so-us la responsabilité de leurs auteurs, les
articles de nos jeunes camarades. Le Li¬
bertaire a toujours fait d'ailleurs, une lar¬
ge place aux communications des différents
groupes de Jeunesses, et à tous les ar¬
ticles — sans exception — qu'ils ont pu pu¬
blier' sous cette rubrique. — N. D. L. R.,

MON POINT DE VUE
Les Jeunesses anarchistes quittent l'U.

A. !
Ainsi en ont décidé, à l'unanimité ( ),

quarante-cinq camarades, réunis à l'Assem¬
blée générale extraordinaire du vendredi
6 mars.

Voici d'ailleurs les ddpx graves raisons
motivant ce -départ subit r
1° L'attitude de l'U. A. dans l'affaire Bi¬

dault;
2° Les articles parus dans le Libertaire,

h propos d'illégalisme (ici je précise que ce
sont les deux éditoriaux).
Il y a Lien La coopération à l'intérieur du

Comité d'Initiative, mais cette raison ayant
été reconnue secondaire -- et pour cause
-r je passerai outre.
En marge de ces deux primordiales rai¬

sons, nos camarades quittent l'U. A. pour
entreprendre une action révolutionnaire,
supérieure à celle suivie par cette dernière
et (son) journal, dont la tendance ne ré¬
pond plus aux idées de ceux — les jeunes
— s'intitulant anarchistes -dans toute l'ac¬
ception du nom.
Cotte dernière raison est d'autant appré¬

ciable, qu'elle peut rallier l'assentiment gé¬
néral; attendu l'accroissement de besogne
que nos amis entendent apporter à la
propagande. Elle motiverait amplement ce
départ pour l'excellente raison qu'il n'y a
jamais trop d'actions entreprises.
Mais les raisons sérieuses nécessitant

celte séparation sont tout autres.
Auparavant, je ferai remarquer qu'il

n'est point dans mon esprit de juger la dé¬
termination de nos camarades. Une simple
constatation est nécessaire' cependant,
c'est que leur résolution ne£;reflète pus
unanimement la pensée de tons les jeunes
Anarchistes. (Paris-province).
Donc, les deux raisons majeures sont, je

le répète : 1° l'affaire Bidault.
En quoi cette affaire peut-elle intéresser

1c mouvement des jeunes ? Déjà paf son
âge mûr, l'incinération devrait être un fait
accompli Sans m'étendre davantage sur
cette histoire antique — vivons présente¬
ment — je constate simplement que Bi¬
dault est, qu'on le veuille ou non un ca¬
pitaliste, un patron possédant uif atelier
où les ouvriers — alias imbéciles — y tra¬
vaillent. dans des conditions d'hygiène dé¬
plorable. Il est, de ce fait, peu intéressant,
puisque exploiteur — en un mot, une vraie
proie pour illégalistes — à moins que, on
une logique d'esprit sublime, des anarchis¬
tes reconnaissent à d'autres le droit de
s'intituler Anarcho-Exploiteur.
La deuxième raison majeure, je ne la dis¬

cuterai pas longuement. Les deux camar-
rades, auteurs des éditoriaux prennent, l'en¬
tière responsabilité do leurs écrits. Le se¬
crétaire des J. A. a pris la sienne un6
semaine plus lard, dans un article dont la
teneur était l'inverse des deux éditoriaux.

Quelques camarades, en lisant notre mi¬
se au point dans notre dernier numéro, ont
cru voir en nous une inclination à faire
des personnalités. Nous répondrons que ce
qui nous intéresse seulement, c'est la clar¬
té dans les idées èt dans les attitudes.
Peut-être notre franchise un peu brutale
a-t-ellc éveillé les susceptibilités de quel¬
qu'un, mais nous n'avons pas de jésui¬
tisme.
Abordons maintenant le terrain des

idées.

D'abord, qu'est-ce que l'U. A. I. ? Un or¬
ganisme à base fédéraliste dans le sens le
plus large du mot, créé dans l'après-guer¬
re, dans un rûqpient où Ton ne pensait pas
plus à la bataille qu'à la préparation de la
bataille. En raison de sa jeunesse, elle corn
mit des fautes, elle ne fut et ne pouvait
être à la hauteur de la situation, c'est vrai,
mais TU. A. T. ne fut jamais la deuxième
centrale de Moscou, comme quelques anar¬
chistes professionnels cherchaient à te faire
croire. Brisée violemment en plein chemin
de son développement, TU. A. I., grâce à
la ténacité de ses militants, tente de dres¬
ser à nouveau son drapeau révolutionnaire
au-dessus de toutes critiques, en bravant
le danger.

LES IDEES

Nos idées sont clairement exprimées
dans la manchette du Libertaire : « Les
anarchistes veulent instaurer un milieu so¬
cial qui assure à chaque individu le maxi¬
mum de bien-être et liberté adéquate à cha¬
que époque. » Ainsi placé, l'anarehisme
est une doctrine de réalisation sociale qui
comporte une tactique révolutionnaire adé¬
quate à ses buts. On peut faire de l'anar¬
ehisme un jeu d'esprit, mais placé sur son
véritable terrain. 11 ne se prête à aucune
équivoque, car le socialisme libertaire
ne fait pas partie d'une philosophie méta¬
physique toujours contradictoire, mais
d'une philosophie positive basée sur l'exa¬
men des phénomènes sociaux et économi¬
ques. Quelques anarchistes écrivent sou¬
vent que l'anarehisme ®st inorganisable,
et ils ne s'aperçoivent pas qu'ils font ainsi
le jeu de Bukarine, lequel nous combat
avec les mêmes arguments. Mais soyons
clairs. L'anarehisme, doctrine positive de
réalisation, sociale telle que nous la com¬
prenons et défendons, n'est pas le résultat
de l'imagination fantastique de quelque
exalté, mais l'ensemble de l'œuvre colos¬
sale de la pensée humaine de l'époque con¬
temporaine. En effet, l'anarehisme, pour
les anarchistes communistes, n'est qu'un
courant du socialisme fédéraliste du 18° siè¬
cle. Au procès de Lyon de janvier 1883,
Krop'cikiue se défendait ainsi : « On m'a
reproché encore d'être le père de l'anar¬
chie. C'est trop d'honneur qu'on veut me
faire. Le père de l'anarchie est l'immortel
Proudhon qui l'a exposée pour la première
fois en 1818 ». Dans la réalité, Krapotkine
rendait justice à l'histoire de notre mou¬
vement,, car Proudhon, malgré ses idées as¬
sez contradictoires, discutables et confuses,
fut 1e premier à dégager l'anarchie du so¬
cialisme autoritaire en prenant tout ce que
ce dernier avait de libertaire. En effet, la
Commune libre, sur laquelle nous sommes
encore aujourd'hui, et qui est l'élément de
reconstruction sociale du système fédéra-
tif, Proudhon l'a empruntée à Fourier. De
plus, on retrouve en Proudhon beaucoup
d'idées familières à Saint-Simon, à Coi-
gnet, à Blanqui, etc.
Bakounine, comme Ivropolkine et Reclus,

sont restés sur le môme terrain de la réa¬
lisation de l'anarehisme par te système fé-
dératif. Les anarchistes ont participé à la
Ira Internationale, laquelle n'était qu'un or¬
ganisme d'affirmation foncièrement théori¬
que, mais la précision de l'idée, on doit
s'en souvenir, aboutit à l'expulsion des
anarchistes grâce à la manœuvre de Marx.
Au lendemain du* Congrès de la Haye, tes
exclus organisèrent à Saint-Imier (15-10
septembre 1872) un Congrès international,
et l'activité de la Fédération jurassienne
contribua à créer le mouvement anarchiste
contemporain.
A ce moment-là, les anarchistes s'appe¬

laient soit socialistes anti-autoritaires, soit
collectivistes. Ils repoussaient 1e qualificatif
de communistes parce que le communisme
s'entendait alors de la même façon qu'au¬
jourd'hui le mot bolchevisme.
Depuis 1880,i au contraire, ce sont tes

marxistes qui se sont appelés collectivis¬
tes, et tes anarchistes n'ont éprouvé au¬
cune répugnance à s'appeler communistes,
ou plus volontiers conumunistes-anarchis-
tes.

Pourquoi cette conversion ?
Parce qu'on avait fini par reconnaître

que l'anarchie n'était qu'une conception
politique de la liberté qui, fend à l'auto-
gouvernement de l'individu, impossible
sans sa base économique bien solide que
seulement le communisme libre peut don¬
ner.

L'accusation injuste, de petits bourgeois,
portée par les marxistes à Stirner et même
à Proudhon, tombait ainsi.
Et voilà pourquoi tes anarchistes antior¬

ganisateurs ne peuvent pas être des anar-
eliistes-communistes.

i.4 suivre.)
V.

■ ■■« MB aaaa >■«■■■■■■■ a ■■■■•

Editions de la LIBRAIRIE SOCIALE

Le Mensonge Ecfchevîsfe
■par ]. Chazoff.
Prix : 3 fr. 50.

Franco : 3 fr. 75,
'Adresser les commandes à la Librairie So¬

ciale, 9, rue Louis-Blanc, Paris.

■■■■■■■■■■■■■■■a «

JEAN MARESTAN

L'Éducation sexuelle
7 fr. 50, franco 8 fr.

Nouvelle édition revue et augmentée
de nombreux chapitres.
Chèque Devry 619-53, Paris,

Au cours de la discussion qui se pour¬
suit parmi les camarades, au sujet,de
i'illégalisme, on cite souvent certains
cas particuliers en croyant appuyer
ainsi la cause de la reprise individuelle.
Nous disons que ces cas particuliers,
bien loin de prêter aide à cette théorie,
la détruisent radicalement.
Deux affaires sont particulièrement

mises en avant : l'affaire Ravachol et
celle des Bandits tragiques (comme les
dénomma la grande presse).

A
E*h bien ! discutons donc ces deux cas

—■ et nous verrons que ceux qui s'en ser¬
vent pour leur discussion sont tout à
fait en dehors de la question de la re¬
prise individuelle — nous y trouverons
la confirmation, aussi, que" la ligne de
conduite prise actuellement par notre
journal n'est que la continuation de celle
tracée voici bien longtemps par les anar¬
chistes-communistes qui nous précédè¬
rent dans la propagande — et que si
quelqu'un nous accusait de nous raccro¬
cher aux traditions, nous lui répon¬
drions que si nous n'hésitons pas à in¬
nover en certaines1 matières lorsque la
voie suivie jusque-là nous paraît mau¬
vaise, nous savons toujours garder la
ligne de conduite tracée par nos aînés
lorsqu'elle nous paraît, après un examen
consciencieux des faits, la seule bonne
et la seule logique avec les principes
que nous défendons.
Or, il existe un l'ait : les anarchistes

et les organes communistes-anarchistes
ont toujours défendu la mémoire de Ra¬
vachol. Mais, sincèrement-, peut-on ten¬
ter un quelconque rapprochement entre
Ravachol et les individus qui font de la
reprise individuelle ? Peut-on, sans rire
ou sans être de mauvaise foi, dire que
Ravachol faisait de la « reprise »? —
Non !
A moins de dénaturer complètement

les faits, on .peut affirmer sans crainte
d'aucun démenti que jamais aucun acte
de Ravachol ne fut même un semblant
d'acte de reprise.

***

Rappelons brièvement le cas, pour
ceux qui ne le connaissent pas à fond
et pour ceux qui l'ignoreraient.
A la suite de la fusillade de Fourmies,

un homme s'était dressé confre la so¬
ciété et avait juré une haine implacable
à tous ceux (patrons, bourgeois, gou¬
vernants, gendarmes, flics et autres ma¬
gistrats) qui soutiennent le régime assas¬
sin et qui vivent de la misère et du lent
assassinat de la classe ouvrière.
Cet homme était Ravachol.
Passons sous silence les explosions

de dynamite, car elles sortent du cadre
de notre discussion actuelle.
Ravachol apprit qu'il y avait des ou¬

vriers en grève et en même temps il
savait qu'un ermite, grâce à la crédulité
des foules, possédait îles sommes im¬
portantes. Il alla chez cet ermite pour
dérober le fruit de cette escroquerie mo¬
rale qu'est- la croyance et qui faisait vi¬
vre le bonhomme dans une oisiveté — il
y eut lutte au cours de laquelle l'ermite
trouva la mort— et Ravachol entra en

possession de l'argent.
Or, il ne se servit pas d'un seul centi¬

me ainsi procuré. Il aida les grévistes
avec cette somme.

Donc, on le voit, il y avait loin des
actes de Ravachol à ceux dp ces gens
qui dévalisent, cambriolent et même,
quelquefois « zigouillent » pour vivre
leur vie, pour se libérer individuelle¬
ment de la société et qui n'ont que mé¬
pris, insultes-et sarcasmes pour la classe
ouvrière qui, non seulement vaut mieux
qu'eux mais qui, encore, les fait vivre.
Il y a loin entre les actes de Ravachol

qui ne les accomplit qu'uniquement
pour aider les ouvriers en lutte pour
leur amélioration et ceux des individus
qui ne « reprennent » aux bourgeois que
pour devenir à leur tour des bourgeois
et vivre la grande vie en oisifs et quel¬
quefois même en débauchés.
Il y a1 tellement loin qu'on peut affir¬

mer "que les actes de Ravachol sont la
plus impitoyable réprobation des actes
des « repreneurs ».
Quant à nous — et nous le répétons

— nous ne voulons condamner per¬
sonne, mais nous sommes en droit ;
mieux même, il est de notre devoir de
ne pas laisser identifier certains actes
qui sont dans la plus pure tradition
'bourgeoise aveo nos théories d'émanci¬
pation.
Et nous tenons à préciser, ici, que ce

ne sont pas les actes à la Ravachol
que nous avons rejetés comme n'étant
pas anarchistes. Non ! Ce sont les actes
et uniquement les actes de ceux qui,
pour vivre leur vie, emploient tous les
moyens en leur pouvoir,

***
Venons-en maintenant à l'affaire des

« Bandits ».

Contrairement à ce qui se passa pour
Ravachol, ici nous assistons à une dis¬
crimination 'bien nette des actes des
« bandits :> par tous les journaux anar¬
chistes-communistes.
Le « Libertaire » avec Pierre Martin,

publia un manifeste dans lequel il dé¬
niait tout caractère anarchiste à leurs
actes.
Les « Temps Nouveaux » prirent la

même attitude.
Une brochure fut môme éditée par ce

dernier organe d'ans laquelle André Gi¬
rard situait clairement les actes des ban¬
dits et en même temps la théorie anar¬
chiste.
Si quelquefois 011 entendait un ap¬

plaudissement, c'était uniquement pour
le magnifique courage dont faisaient
preuve les « bandits ». Mais à chaque
lois qu'un hommage était rendu à ce
courage, pour ainsi dire exemplaire, 011
voyait toujours ce regret s'exhaler
çomme un leit-motiv : « Quel dommage
que de pareils hommes emploient si
mal leurs capacités. Quel dommage que
ce soit dans un but intéressé et non pas
en anarchistes qu'ils se distinguent des
autres. »

Car, certes, il n'est pas un anarchiste
qui ne soit prêt à reconnaître la volonté,
l'intrépidité, la fougue des « bandits ».
Il n'en est pas un qui n'admire leur

tactique devant tes magistrats où ils s'ac¬
cusaient eux-mêmes de tous les actes re¬

prochés aux autres.

Mais jamais, à aucun moment, il ne
fut dit qu'ils étaient en accord avec nos
théories ANARCHISTES-COMMUNIS- .

TES.
Et pour conclure cette discussion, ré¬

pétons ce que nous disions dans le pre¬
mier article :

L'anarehisme, c'est tout ce qui tend à
libérer tous les individus.
En dehors de cette affirmation collec¬

tive, il, y a tentative d'assouvissement-
d'appétit,"— il n'y a pas d'anarchisme.
Le geste de l'individu qui veut se libé¬

rer tout seul pour devenir lui aussi un
des profiteurs de la société : ce n'est
pas ça. l'anarehisme ! Ça c'est du pur
capitalisme en action.

Louis Loréal-Pisrre Mualdès.

LiCH lit MZ8FF
MM IIS IWSIM
Nos camarades Chazoff et Lacroix avaient

à répondre le 10 mars dernier, devant le
tribunal correctionnel d'Orléans, d'une in¬
culpation de « Provocation de militaires a
1a. désobéissance ». Us se présentèrent
seuls, leurs avocats. Me* Torrès et Suzan¬
ne Lèvy étant retenus à Paris.
Pour la circonstance, le substitut avaii

cédé ia place du ministère public, au Pro¬
cureur général qui avait décidé de se dé¬
ranger pour requérir contre nos amis.
Après les formules d'usage, l'interroga¬

toire d'identité, le Président demanda aux
deux inculpés s'ils avaient quelque chose à
déclarer, sur quoi nos .camarades répon¬
dirent qu'ils seraient heureux de connaître
Lé texte de la phrase incriminée, qui les
amène devant ia justice d'Orléans.
Et voilà notre pauvre Président embar¬

rassé. Car en l'occurrence, c'est l'ai fiche
« A bas la guerre » qui est poursuivie, et
il n'y a pas une formule dans cette «.fi¬
che qui s'adresse à des militaires. Le Prti-
cureur Général vient ail secours du Pr :v
dent et nos amis déclarent qu'ils présen¬
teront leur défense à la suite ciu réquis.
toire.
Le Procureur à la parole.
Ah ! mes aïeux, d'où sort-il ce Procu¬

reur ? Il fait peine à voir et enco-re plus à
entendre. Irrémédiablement fâché avec

l'éloquence et la logique, il s'engage dans
un fouillis dont il ne peut plus sortir. De
« provocation de militaires à la désobéis¬
sance », après Avoir relu toute l'affiche il
ne peut en trouver, et c'est en vain que
Chazoff et Lacroix demandent la citation
d'une formule. Lacroix insiste sur ce fait
que le juge d'instruction n'a pu lui fournir
aucun renseignement sur le. texte incri¬
miné, ce qui n'empêche pas le Procureur
do demander au tribunal une peine sévère.
Chazoff présente lu défense. Après avoir

fait remarquer au tribunal qu'il y avait
une loi de 81» sur la presse, il souligna l'ar¬
bitraire d'une poursuite en vertu des lois
de 93-94 alors qu'un projet était déposé sur
le bureau de la Chambre, pour l'abrogation
des lois scélérates. Solidaire avec Lacroix,
ils acceptent tous deux la responsabilité d«
l'affiche.

, (( Nous sommes
_ capables, dit-il, de pro¬

vocation, de militaires à la désobéissance,
mais nous sommes devant vous, non pas
pour ce que . nous, sommes capables de
faire, mais pou-r ce que nous avons fait, et
nous demandons au tribunal de bien vou¬
loir trouver dans l'affiche apposée sur les
murs d'Orléans, une phrase, un mot, linelettre, qui soit une provocation de mili¬
taires a ta désobéissance ». C'est impos¬sible ,et Chazoff expose avec sobriété pour¬
quoi les Anarchistes luttent contre ia
guerre.
ii demande au tribunal de les juger, non

pae parce qu ils sont des Anarchistes, mais
pour ce dont lis' sont inculpés et ii termine,
en disant, que quelle que soit la condamna¬
tion dont ils seront victimes, lui et Lacroix,la propagande n'en continuera pas moins
à suivre son cours et produire ses effets..
Et devant la faiblesse de l'accusation,

pour pouvoir condamner sans doute plusà son aise, le tribunal remit le verdict h
quinzaine.
En attendant, Chazoff se présentera de¬

main vendredi, devant les juges de Douaiet la semaine prochaine devant ceux de
Paris.

ANARCHISTES
SYNDICALISTES

RÉVOLUTIONNAIRES
Avez-vous pensé à soutenir

votre LIBERTAIRE ?

Il ne vit que par vous et
pour vous.

Pour nue vive le
(Suite)

Fiant, 2 Ir. 50: Guérin, 5 fr.: Lerov-, 5 fr.;
3 fr.- Laffineur. 2 fr.: Bonvalot," 5 fr.;
glois, 5 fr.; Paulette Kuault, 5 fr.: Alexis
rieux, 2 fr.; Groupe de Clermont, 50 fr.; K
Foncier, 50 fr.; -Soudry, 5 fr.; A Colon h. ?
Martin. 5 fr.:. Frère et Sœur. 5 fr.- Bour
10- fr.; Schwartzmau. 5 fr.; Me revoilà il
Sans parti, 0 1 50: J. 5 fr ; i/m-rnn
5 fr»î Renouardt, 2 fr.: Margot Blanchi, 1<
Comme tu voudras, 3 fr. : Serge Mac 5
Titich, 5 fr.: Roger. 3 fr.; Colin. 5 fr.; Un
fiant, 2 fr. : N'importe quoi, 2 fr. •' Lan
5 fr:. Montini. a fr.; Darras 3 y,--,
10 fr.; Biovachi. r> fr.; Cappnni r, fr » Kra
et Marcel Richard. 25 fr: Frémont René a
Bottier. 5 fr.: Ganvelet. 15 fr.: Marée! je
5 fr.; X.. . 3 fr.: Higuêt, 5 fr.- L'Fvenat
Un esperantiste. 1 fr. : N'importe. 2 fr.
Thomas. 0 fr 20: Un idîof. a fr 05; C. yn
fr.: Céro. 10 fr.: Bizft. 6 fT\- Bergèi. N

X— René FufuF 5 fr.- Deu> ^ars rie Uieri
Del motte, a fr. ; Laizé. p f» stl* Ranch ^ fi
Second Casteu (verst rnériMtei; 5 'fr. •
chèvre. 20 fr.: Claude, tn fr • Deu\- 'mnrclv
de fromage. 10 fr.: Adamn, i? fr.: OHivon.
Boiilay. 2 fr.: Moi, .5 fr.: Oroupp {TfttndP'eiales de Nîmes, S. t rias 3 «».: Molfnes <
Catbo: 2 fr.: R. R.. 2 fr.: Niefo. ? fr.: PI
3 fr* Candrv, 2 fr.: Justin Mièvre 2 fr.: G'
lès. 2 fr : X.... 2 fr.- \ '5 fr • Révnîfé '
l'radier. 3 fr. (total 32 fr 1 • Michel ?r
(Juillet, 2 fat 50: Chézeau. 5 fr : D-lotte. !
Petroli. 5 fr.: Mnginot. 5 fr.: Julien Du
■1 fr.: Bijou. 6 fr.: T.ecoze. 5 fr.' Kerlan, :
Tiffîoux, 2 fr. Rohinaau. 2 fr.: Uonsscu,
Moreau. 5 fr.: I.elîêvre. 5 fr.' Le Hohîr- '
Rouian. 2 fr.: Petrovitch. 25 fr.- Martin
1 fr.: Le restant de mes émis 1 fr 10- 1
Meurant. 5 fr.: Ambrouk. 10 fr.- l.eeam :
Rognasse $ fr.: Rureklé. 2 fr.: Muse Mar
10 fr.: Fnzzmi. 5 fr.: Frémont Charte®. 11
Havotte. 2 fr. : Lucas Antoine 1 fr. 25: '
niziou 25 îr.: Depret Georges. 1 fr C)5; A
25 fr. Total de cette liste 1.604 fr. 95.



LE LIBERTAIRE

La vie de l'Union Anarchiste
MITE D'INITIATIVE DE L U. A.

Lundi, local habituel à 20 h. 30 pré )
cises. Tous présents !

AUX GROUPES I
■ 'eusez à vos cotisations mensuelles et an-

tuelles. N'oubliez pas votre Union Anarchiste.
P. Odéon.

FEDERATION ANARCHISTE
REGION PARISIENNE

Comité d'Initiative

Mardi 23 mars, local habituel
Tous présents

GROUPE DES 3» ET 4° ARRONDISSEMENTS

Réunion du groupe samedi 20 mars, à 20 heu¬
res 30, 38, rue François-Miron.
Vu l'importance dé la réunion, les copains

sont priés d'être tous présents.
Invitation cordiale aux sympathisants.

GROUPE DES 5' ET 6e

ri'ayant pas pu trouver un remplaçant com¬
me secrétaire-trésorier, je fais savoir aux cama¬
rades du Groupe que j'ai déposé les livres de
la bibliothèque à la « Librairie sociale ».
Je ferai savoir aussi aux camarades que j'ai

remis l'argent du Groupe à Mualdès pour sou.
tenir le « Libertaire ».

I GROUPE DU 12»

Lundi 22 mars, 94, avenue Daumesnit, les co¬
pains sont priés ' d'être tous présents et à
l'heure, 20 h. 30 ; questions urgentes et impor-Santes à débattre.

Dimanche 21 mars, à 9 heures, aura lieu la
conférence organisée par le groupe italien. Ora¬
teurs français et italiens.

GROUPE DU 13«
Réunion des camarades <tiF groupe aujour-

'l'hui vendredi 19 mars, à 20 h. -15, 163, boule-
rard de l'Hôpital.

GROUPE ANARCHISTE DU XV»

85, rue Mademoiselle, vendredi 19 mars, à
!0 h. 30, causerie de Celton sur « Les bagnes
nilitaires ».

Invitation à tous les camarades de la rive
jauche.

GROUPE DU 19°

Réunion samedi 20 courant au local habituel.
Ibus présents. >.

GROUPE DU 20'
Réunion du Groupe le jeudi 25 mars, à 20 heu¬

res 30, au Faisan Doré, £8, boulevard de Belle-
ville (Métro Ménilmontant). Causerie par le
camarade Goirand sur l'influence des anarchis¬
tes dans, le mouvement social.

Que tous les copains soient présents à celte
réunion ; en effet, depuis quelque temps il sem¬
ble que les membres du Groupe délaissent un
peu trop les réunions. Aussi, camarades, soyez
plus assidus et apportez votre part d'efforts à
la propagande anarchiste dans notre quartier.

GROUPE DE SAINT-DENIS

Réunion du Groupe de Saint-Denis, tous les
vendredis, à 20 h., Bourse du Travail, 4,. rue
Suger.

VILLENEUVE-SAINT-GEORGES

Le Groupe tiendra sa réunion — dimanche, 21
courant, à 9 h. 30 du matin — au restaurant
Launay, avenue Carnot.
La présence de tous les adhérents est» indis¬

pensable. L'obole en laveur du' « Libertaire »

sera reçue avec plaisir.
GROUPE DU BOURGET-DRANCY

Réunion du groupe samedi 20 mars, à 20 heu¬
res 30, bureau de tabac, place de la Mairie,
Drancy.
A l'ordre du jour : Compte rendu du C. I. ;

le « Libertaire » : organisation d'une réunion.
Le groupe demande à tous de venir le plus

régulièrement possible à nos réunions, à seule
.1 in de faire un travail suivi et de ne pas déran¬
ger inutilement les camarades venant de loin.
Les camarades lecteurs du « Libertaire » et

sympathisants sont cordialement invités.'

Nous rappelons également que le groupe a
toujours été et reste encore ouvert à toutes les
tendances.

ROMAINVILLE

Lundi 22 mars, à 20 h. 30, conférence contro¬
verse entre l'abbé Viollet et C.-A. Bon temps sur
« La religion èst-eile un danger social », salle
Pataud, place de la Mairie, RomainVille. Parti¬
cipation aux frais, 1 franc.

GROUPE DE LIVRY-GARGAN

Les copains sont incités à assister nombreux
h la réunion dir27 mars, 9, rue de Meeiix, Livry.
Causerie par le camarade Edouard sur « l'IUê-
galisme et les anarchistes ».
La contradiction courtoise y est sollicitée.

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT

Les nmiara.des sympathisants Jet lecteurs (lu
« Libertaire » sont invités à venir nombreux,
ce soir vendredi 19 mars, A 20 h. 30, salle de
l'Intersyndical. 83, boulevard Jean-Jaurès,' 83.
Une intéressante causerie sera laite par notre

camarade Dimanche, qui traitera : Les préjugés
et les anarchistes. Avant la causerie, compte
rendu du Comité d'Initiative.
Bibliothèque ouverte à tous.

GROUPE DE SAINT-DENIS

Réunion extraordinaire le samedi 20 mars,
salle habituelle, Bourse du Travail, 4, rue Suger.

GROUPE EE LEVALLOIS

Salle Le Yasseifr. jeudi 1er avril, à 20 il. 30.
réunion indispensa M-- de tous les camarades de
la ri mon ; rfuclqiu s questions intéressantes y
seront soulevées "t une controversé très 'utile
sera discutée.par ! - adhérents du groupe.
Que pas un no manque et prenne bien noie

que nous nous réunissons régulièrement les pre¬
mier et troisième ieudis de chaque mçis.

►

GROUPE REGIONAL DE BEZONS

camarades de Saint-Germain, Ch&tou,
•ri--, -.v - seine, Sarlrouville, Nanterre,

re-Chernins sont invités A la réunion qui
lieu le dimanche 28 mars, à 9 heures pré-
c!u matin, salle de l'ancienne mairie à

"is où une causerie o n faite par Le Meil-
sur : La librairie sociale de 1917 à 1920.
discutera aussi sur l'organisation de

elles réunions dans la région.
Le Groupe Régional.

S. '• '.alla réunion devait avoir lieu le 21,
est a; portée lu 28.
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GROUPES LIBERTAIRES D'ANGERS
ET DE TRELAZE

Groupes d éducation sociale et d'action
GRANDES CONFERENCES

.éducatives publiques
Le Syndicalisme peut-il transformer

la société ?

par le camarade '
Georges YVETOT

un .ri. secrétaire (avant-guerre)
de la C. G. T.

samedi 20 mars à 20 h. 30
Bourse du Travail, Angers

La nanohe *21 mars, à 14 h. 30
Sade de la Maraîchère, Trélazé
Ierté de parole assurée

à tout contradicteur courtois
participation aux frais 0 fr. 50

GROUPE DE MONTEREAU
Les camarades sont priés de se réunir diman¬

che prochain, à 10 heures précises, salle habi¬
tuelle. Compte financier.

GROUPE LIBERTAIRE DE BORDEAUX
Réunion de tous les camarades anarchistes et

sympathisants le samedi A 21 heures précises
au Bar Pasteur, place de la Victoire.
Questions à résoudre concernant la vie du

groupe
Distribution des affiches pour conférence « Lo-

réal ».

Aide financière à apporter au groupe pour
assurer la tournée.
Causerie par A. Antignac.
P.-S. .i— Le mauvais temps s'étant fait sentir

à notre dernière réunion, empêchant la pré¬
sence de nombreux amis, nous les prions de
faire leur possible pour assister à celle-ci.

Pour le groupe : A. Fauré.
ENTENTE LIBRE DE MARCQEN-BARŒUL
Tous les troisièmes samedis du mois à 19 heu¬

res 30, au 263, nie de Tourcoing, réunion du
groupe. Lecture des comptes rendus du C. 1.
Tous les camarades lecteurs du « Libertaire »
sont Invités.

GROUPE DE NIMES
Les camarades et sympathisants sont invités

à assister à nos, réunions qui ont lieu tous les
dimanches, à 2 h. 30, salle du Bar Glacial, près
de la place des Cannes. Pour toutes commu¬
nications urgentes écrire à Pradier, 4, rue dela Ferrage.
GROUPE LIBERTAIRE « JEUNESSE LIBRE »

DE TOULON
Le groupe, désireux de mettre à la disposi¬

tion des camarades sa bibliothèque et afin d'en
assurer la bonne marche, a fait dans la presse
locale déjà plusieurs appels aux détenteurs de
livres depuis plus de trois mois, de vouloir bien
les retourner le plus tôt possible, afin que
d'autres camarades désireux comme eux de
vouloir s'éd Liguer, puissent les avoir à leur dis¬
position. Mais certains camarades ayant cru
ne pas devoir répondre à son appel, le Groupe
a décidé de donner leurs noms par la presse
afin de les rappeler à un peu plus de camara¬
derie. Donc, les camarades dont les noms sui¬
vent, sont invités à faire diligence vers le
groupe et rapportent les bouquins qu'ls détien¬
nent.
Bellon, Bessori, Carré, Prugent, Salvaheo,

Barthélémy, Rinjonneau, Véran. Le groupe rap¬
pelle à tous les camarades libertaires et sym¬
pathisants que c'est tous les vendredis à 18
heures qu'il se réunit au siège du Groupe, 14,
rue Nicolas-Saugies.

GROUPE LIBERTAIRE DE TRELAZE
Le Groupe, dans sa réunion du 7 mars, a dé¬

cidé d'accord avec les camarades d'Angers,
d'organiser deux grandes conférences éduca¬
tives publiques, sur le syndicalisme, ses
moyens, ses buts avec le concours assuré du
vieux militant syndicaliste Georges Yvetot.

Ces conférences auront lieu le samedi 20
mars, à 20 h. 30 : Bourse du Travail, Angers,
et le dimanche 21 mars à 14 h. 30, salle de la
Maraîchère, Trélazé. Participation aux frais :
0 fr. 50.
Que tous les copains fassent la propagande

nécessaire pour le succès de ces deux confé¬
rences, se plaçant au-dessus de toutes les. mes¬
quines questions de boutiques et de "personna¬
lités, afin d'essayer de ramener le syndicalis¬
me sur son véritable terrain révolutionnaire
qu'il n'aurait, jamais dû quitter.

Pour le Groupe, le Secrétaire.

Cet ouvrage se répand avec une rapidité en¬
courageante. Ce succès a, entre autres mérites,
celui de ne pas être dû à une publicité tapa¬
geuse et à une réclame hors de proportion.
Car, nous pouvons l'affirmer, jusqu'à ce jour,
nous n'avons demandé d'annoncer la publi¬
cation de L'Encyclopédie Anarchiste qu'à des
journaux amis touchant une clientèle sympa¬
thique et plus ou moins acquise à nos idées.
Toutefois, par l'abondante correspondance

qui nous parvient et par la provenance de
certains abonnements, nous constatons que ça
fait tache d'huile et que.. même en dehors des
milieux qui ont continué de s'intéresser à la
propagande anarchiste, l'Encyclopédie com¬
mence à être lue et appréciée. .

Un professeur, dont nous ne voulons pas citer
le nom, pour ne pas l'exposer aux brimades de
ses chefs hiérarchiques, nous écrit : « Voilà
donc, enfin ! un ouvrage vraiment utile et
qui est appelé à rendre les plus grands servi¬
ces non seulement aux- Idées proprement
anarchistes, mais encore à toutes celles qui,
rompant avec les vieilles méthodes et les con¬

certions fossilisées, ouvrent à l'humanité des
■horizons nouveaux et la conduisent vers de
meilleures destinées ! »
Et il conclut par ces quelques lignes : « Je

lis avec avidité l'Encyclopédie Anarchiste. A
tous les mots de quelque importance, je trouve
les explications les commentaires et la docu¬
mentation qui ne nie sont certes pas inconnus,
mais qu'il était indispensable de grouper avec
intelligence et clarté,car ils se trouvent,épars et
confus, dans une foule d'écrits qu'il est par¬
fois malaisé de se procurer et toujours long d'e
consulter. Tel quel et si, comme j'ai toute rai¬
son de l'espérer, tous les fascicules de cette
Encyclopédie sont dignes de ceux qui ont déjà
paru, cet ouvrage sera, pour la classe ouvrière
et pour les intellectuels qui ne sont point en¬
croûtés dans la routine et le traditionnalisme,
ce que les Encyclopédies et Dictionnaires en
renom sont pour les bourgeois. Oui ! Il faut
oiip L'Encyclopédie Anarchiste devienne le LA¬
ROUSSE DES TRAVAILLEURS. Il faut que dans
toutes les bibliothèques d'avant-garde. l'Ency¬
clopédie Anarchiste tieime la place du Larousse,
du Bouillet. du Littré, du La Châtre et du Va-
pereuu. »
Nous formons des vœux ardents pour qu'il

en soit ainsi. Sébastien Faure.

AVIS IMPORTANTS ET
NOTES ADMINISTRATIVES

1- — Nous recommandons aux personnes qui
reçoivent l'Encyclopédie de la lire au fur et
à mesure de sa publication. Nous leur recom¬
mandons de ne pas se mettre en retard dans
ce travail de lecture. Sinon, c'est-à-dire si elles
laissent s'accumuler plusieurs fascicules, il est
à craindre qu'elles ne trouvent plus le temps
de lire aussi attentivement qu'il sied, cet ou¬
vrage et elles perdent ainsi le fruit d'une lec¬
ture destinée à accroître leurs connaissances et
à enrichir leur documentation.

2. Le 4° Fascicule est sous presse. Il ne
fardera pas à paraître. Il contiendra des étu¬
des très intéressantes. Nous en parlerons la se¬
maine prochaine.

3. — Nous avertissons les camarades dont
l'abonnement a pris fin avec le 3° Fascicule
que si, avant le 20 mars courant, ils n'ont pas
continué leur abonnement, il nous sera impos¬
sible de leur envoyer le 4e Fascicule. Ils com¬
prendront que l'envoi de chaque fascicule en¬
traîne une dépense trop lourde pour que nous
leur en fassions l'expédition, sans seulement
savoir si. oui ou non, ils entendent continuer
leur abonnement,

4. — Chaque abonné a le devoir de faire
connaître l'Encyclopédie Anarchiste et de cher¬
cher faire, dans son entourage, d'autres
abonnés.

5. — Plusiem's camarades nous ayant de¬
mandé des bulletins d'abonnements, nous
procédons à l'édition de petits carnets de cinq
bulletins. Nous les ferons parvenir aux amis
qui nous en demanderont.

6. — 'Pour toutes les sommes qui nous sont
adressées comme abonnements, prière de bien
spécifier s'il s'agit d'un abonnement nouveau
ou d'un abonnement suivi. Cela, pour nous
éviter des recherches qui, si rapides qu'elles
soient, entraînent une perle de temps.

7. — Nous répétons une fois encore que
chaque fascicule contient 48 pages et se com¬
pose de 3 cahiers de 16 pages. Chaque fascicule
— 48 pages — coûte 4 francs. Et ce. sont trois
fascicules — 144 pages — (et non un seul) qui
coûtent douze francs. L'Administrateur.
Nota. — Pour tout ce qui concerne l'En¬

cyclopédie Anarchiste, s'adresser à Sébastien
Faurt : 55, rue Pixéréoourt, Paris 20e. Chèque
postal. Paris 733-91.

DANS LES SYNDICATS
Chez les Terrassiers
Réunion des Sections suivantes dimanche

21 mars, à 9 heures du matin.
Versailles. — Délégués Morvan et Plessix.
Argenteuil. — Délégué Riguidel.
Saint-Denis. — Délégué Carré. Le Bureau.

METALLURGISTES AUTONOMES
Nos réunions. — Conseil ce soir vendredi à

20 li. 30 au siège. La Section de Boulogne-Bil¬
lancourt se réunira mercredi 24 mars, à 20 h
30 au Comité Intersyndical, 85, Bd Jean-Jaurès]présence du secrétaire.
L'Assemblée générale se réunira à la Bourse

du Travail, petite salle des Grèves, le samedi
2ç mars, à 20 h. 30.

LA GREVE DU BATIMENT A CARMAUX
UN SALE INDIVIDU

A Carmaux, les travailleurs du bâti¬
ment, devant l'intransigeance patronale,
qui n'a pas voulu répondre favorable¬
ment à leur demande trop légitime,
d'augmentation de salaires, se sont mis
en grève, et jamais l'on ne vit à Car-
maux, dans le bâtiment, un si beau mou¬
vement d'ensemble ; c'est l'unanimité des
travailleurs qui se mirent dès le lundi 8
mars en grève.
Seul un chantier n'a pas suivi le mou¬

vement ; cinq ouvriers seuls ont, quitté ie
travail ; ils restent encore une douzaine à
faire les jaunes, cela de par llnlluence du
patron, qui occupe toute sa famille, et se
prétend anarchiste ; il a même la préten¬
tion de vouloir donner des leçons anx mi¬
litants avancés, et suivant les besoins de
la cause, à certains moments, il se dit
patron, et d'autre fois, prétend le con-,
traire ; en réalité, c'est un parfait égoïste
et un hypocrite, qui voudrait se servir
d'une étiquette quelconque, pour mieux
exploiter ses ouvriers ; ce sale et hontenx
personnage devra être signalé partout,
comme tel, en attendant le jour où les
ouvriers indignés donneront au' sire
Assoun (c'est te rtom de ce lèche-cul de la
Compagnie des Mines de Carmaux), la le¬
çon qu'il mérite.
A noter que c'est un fervent lecteur du

« Libertaire » et de » Tiempos Nuevos » ;
qu'il ne manque pas une conférence liber¬
taire, et qu'il serait très heureux que la
grève actuelle échoue.
Nous invitons cet être innommable à

continuer h assister aux prochaines con¬
férences, dans lesquelles, si les- précé¬
dentes ne lui ont pas servi, nous lâche¬
rons de lui dire ce que nous'pensons de
lui.
Cet individu, patron dans le bâtiment,

est même adhérent au Syndicat confédéré
des mineurs, et préfère servir la Compa¬
gnie des Mines que la classe ouvrière ;
nous demandons aux mineurs ce qu'ils
pensent de cet individu ?

Astruc,
Secrétaire du bâtiment d'Albi. délé¬
gué suppjéant de la 6e région.

FEDERATION
DES JEUNESSES SYNDICALISTES

DE LA REGION PARISIENNE

BAL DE NUIT
Le samedi 27 mars, à 20 heures 30

Salle de la Bellevilloise

23, rue Boyer, Paris-XX"
Partie de concert avec le concours de

chansonniers d'avant-garde.
De minuit à six heures : bal.
Prix unique d'entrée : 4 francs.

JEUNESSE SYNDICALISTE DES METAUX
■Réunion de la J. S. des Métaux mardi 23

mgrs, à 20 h. 30, salle des Commissions, Bourse
du Travail, 3, rue du Châleau-d'Eau.
Ordre du jour : La : opagande ; le journal.
Que tous les camarades ayant, appartenu à

l'ancienne jeunesse soient présents. Appel est
fait k tous les jeunes des deux sexes.
Allons, les vieux, réveillez-vous; aidez-nous,

faites-nous connaître !
Le Secrétaire : Laurene.

La correspondance doit être envoyée au cama¬
rade Laurene, secrétaire de la J. S. des Mé¬
taux, Syndical, aqtonome des métallurgistes,
bureau 21, 5° étage, I^purse du Travail, 3, rue
du Château-d'Eau, Paris-106.

AUX ABATTOIRS DE LA VILUETTE

Réponse à tin désojrganisateur
Nous lisons dans l'Humanité du diman¬

che 20, un arti'cle relatant le conflit entre la
brigade Loby et ce dernier.
Le signataire du papier paru dans l'or¬

gane moscovite, a besoin de réclame, cer¬
tes, mais notre silence ne peut continuel',
devant sa façon de relater les faits. Ce que
ce dernier ne peut encaisser c'est que nous,
les inconscients, nous avons avec nous la
majorité de la brigade. Il est vrai que ces
copains ont vu qu'ils n'avaient pas affaire
à des dictateurs ou sinécuristes à venir !
Nous continuerons donc en disant que ce

fut l'ensemble des ouvriers présents qui
décidèrent d'attendre pour le conflit.
Ce que oe secrétaire fantôme ne peut en¬

caisser c'est que les travailleurs ont agi
d'eux-mêmes, rapidement, de leur propre
initiative, sans attendre les éternels mots
d'ordre du P. C. ou syndicat, car ça ne fait
qu'un.
Naturellement, c'est très ennuyeux de

voir s'échapper des cotisations, nécessaires
à l'alimentation de biberons multiples. En¬
fin il est ridicule de voir ce secrétaire, qui,
pour une question argent, ne trouvé que de
la calomnie envers des camarades qui agi¬
rent révolutionnairement. En passant, nous
serions très heureux de savoir où cet évan-
giliste rouge puise sa pitance, car, depuis
pas mal de mois, il n,e travaille plus aux
abattoirs, mais il est quand môme secré¬
taire général, en attendant d'être conseiller
ou fabricant de lois.
Nous dirons aussi qu'il est facile de dis¬

serter sur une grève lorsque l'on est chô¬
meur professionnel.
Puis si les ouvriers boudent à l'organisa¬

tion syndicale existante, les raisons décla¬
rent que tant que cette dernière sera pros¬
tituée au P. C. il en sera ainsi.
Que le manquement à la parole donnée

par l'exploiteur Loby ne provient pas du
fait que les copains n'adhéraient pas au
syndicat, et en tout cas ce dernier aurait
été surpris pareillement, comme nous le
fûmes nous-mêmes.
Et enfin nous avertissons ce rigolo de se¬

crétaire et son* organisation squeleîtique
que nous arrêtons là toute polémique, les
colonnes du journal ont autre chose à
faire que de donner de l'importance à ce
secrétaire auprès de ceux qui ne travail¬
lent pas à l'abattoir et, par' conséquent, ne
connaissent pas son savoir-faire en ma¬
tière de désorganisation.
Pour plus amples renseignements, con

voque par voie d'affiche les travailleurs
des abattoirs et nous te répondrons en pu¬
blic. Mais pas un dimanche : en face des
abattoirs et non rue du Bouloi.

Augis Pierre.

V.V.W.VA-.V.V.V.V.W.VAVA*,

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Paul-Telong. Paris.
Le Gérant : Jean GIRARDIN

mg» Ttwtfimas» fit n> «min inlim

Communications diverses
COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Mardi 23 mars, à 20 heures 30 du soir,
salle de la Solidarité, 15, rue de Meaux :

Assemblée générale
de tous les membres du Comité.
A cette importante réunion, il sera en¬

visagé la réorganisation du Comité ; les
affaires Sacco et Vanzetti ; Raphaël i'or-
rès ; les campagnes à entreprendre et la
situation financière et morale du Comité.
Tous les membres devront être présents,

ainsi que des délégués des groupes italiens
et'espagnols, pour étudier de concert avec
eux ies affaires les concernant.

ECOLE DU PROPAGANDISTE
SALLE DES JEUNESSES

REPUBLICAINES
10, rue Dupetit-Thouars, 10

Dimanche 21 mars 1926, à 20 h. 30
La vie et l'oeuvre du poète Beauceron

GASTON COUTE
Conférence par
RAOUL ODIN

On y entendra exclusivement des œuvres
de Gaston Coûté qui seront interprétées
par :
Mmes Aimée Morin, de l'Olympia ; de

Glesnes, de la Vache Enragée ; Jeannine,
de la Muse Rouge ; MM. Coladant. de la
Muse Rouge ; Hockman, Cordoin, Ch. Se-
rini.
Au piano : le compositeur André Thume-

relle.

PER LA DICHIARAZIONE GOMUNE

Sabftto sera un inca rioato sarà a Rue Bre¬
tagne a disposizione di quei delegati di gruppi
che avessero scliiarimenti <ïa chiedere. Fer
lunedi prossimô lutte le adesioni devono essore,
à nostra conoseenza.

Gli incaricati.

GRUPPO RIETRO GORI
Invita i auoi aderenli e senipalizanli alfa réu-

nione che arra luogo safato 20 corrente aile
ore 20, e 30 al solito locale. Parlera un coiïipa-
gno su! tema. gli « Anarchici difronte il tno-
tneirlo présente ». Nessuno mamehi.

11 oomilato. H Comitato.

GRUPPO C. PISACANE
D'aocordo col Gruppo Francese XII çer ia

Commemorazione délia Cunune, ohe si terra il
giorno 21, aile ore 9 précisé ail avenue Daumes-
nil, 94.
Si invitano tuttî i long, e sinpalizanti a inter-

venire numerosi.
Pariera un conip. conosciuio in Itaiiano.

II Gruppo.

GROUPE « C. PISACANE »

D'aocord avec les eamarades français du 12*
arrondissement, on commémorera la Commune
à 9 heures très précises café, 94, avenue Dau-
mesnil, dimanche 21 mars.
Prière aux camarades de ne pas manquer à

la réunion.
Causeront un bon et très connu camarade ita¬

lien pour les Italiens et un camarade français
pour les Français.

Le Groupe C. Pisacane.

Dimanche 21. mars, à 20 h. 30. salle de la
Famille Nouvelle, 49, rue de Bretagne,

SOIRÉE ARTISTIQUE
mensuelle

organisée par le compositeur L. A. Droecos
Prêteront leur concours: Mme Claudine Boria,

de roivmpm : M. Yvoimeck, chanteur bre¬
ton, de i'Alhambra; Le chansonnier René Paul
Grotte ; Gibert, de l'Odéon; Clovys. de la Muse
Rouge; MM. Brandicourt et Mounéra, des Ra¬
dios parisiens ; Charles Morel, le paysan co¬
mique ; Coladant, dans les œuvres de Gaston
Goûté ; Le Goué ; Simone Droceos ; M. Héro,
etc.
Le groupe théâtral interprétera : Monsieur

Badin/comédie en un acte de G. Courteiine.

GRUPO LIBERTARIA IDISTA
Pour que les camarades, selon la métlcrie

anarchiste de libre examen, puissent se faire
une opinion par eux-mêmes sur la question de
la langue internationale, le groupe leur en¬
verra un manuel d'Espéranto est un manuel
d'Ido, tous les deux de 32 .pages. lié pourront
ainsi se décider en connaissance de cause et
passer immédiatement à l'étude de la langue
qu'ils auront choisie. Il leur suffira d'écrire au
secrétaire du groupe, le camarade Freydure,
1.6, rue Terme, à Lyon (Rhône), en joignant
0 90 en timbres.

Les « Amis du Semeur » organisant pour le
samedi 3 avril 1926 une soirée littéraire et
musicale avec une conférence de M. José AI-
jnira, prient les autres groupements de ne rien
organiser pour cette date.

LES COMPAGNONS DE « L'EN DEHORS »

Bar Hermcnier, 77, Bd Barbés, les 2e et 4»
lundis du mois à 20 h. I /2. — Lundi 2*2 mars,
par Marc L. Lefqrt : « A propos de l'Enseigne¬
ment », dans miel sens faut-il comprendre les
mots « primaire » et « secondaire ».

LA CHANSON PARIS

« La Chanson de Paris » donnera le jeudi 25
mors, à 20 h. 30, une grande fête chanson¬
nière au « Palais des Fêtes », 190, rue Saint-
Martin.
M. Félix Gibert. de l'Odéon, Mmes Suzanne

Dariel, Marguerite GreyvaJ, du Théâtre An¬
toine ; Nicole Girard et Aimée Morin, de l'Olym¬
pia, interpréteront des poèmes et chansons de
leur répertoire.
Les Chansonniers de l'Association ; Cloérec-

Maupas, Dominais, Jacques Ferny, Jean Fra-
gerolle, Eugène Lemereier, Francine Lorée-
Privas, Michel Herbert. Noël-Noël, Xavier Pri¬
vas, Roger Tozkiy, Pierre Trimouillât, Paul
Weil, etc...et Mlle Marie Qiarbonnel de l'Opéra,
«e feront entendre dans leurs œuvres.
Première audition publique du « Parodie-

Jazz », le Jazz-Band des Poètes.

PER... LA QUALE
I compagni che si vogliono intéressai

alla diffusione del périodico umoristico sa-
tirico libertario LA QUALE... possono tro-
varne il ditributore per pacchi sabato sera
alla rue Bretagne. Non manchino quelli che
non potessimo raggiungere diversamente.
JEUNESSE ANARCHISTE RIVE GAUCHE
Mardi 23 mars, à 20 h. 30, 18. rue Csmbronne,

grande conférence par Cécil-Georges-Félice sur :
Elimir Bourges.
Mardi 30. controverse entre les eamarades

Réno et Mauzés, sur : Les causes provoquant
la naissance de l'intelligence.

GRAN FUNCION THEATRAL

Organizada por ol Cuadro Artistico « Nueva
Luz », y a beneficio de los presos por enestiones
sociales, sé celebrara una funcion teatral, el
domingo 4 de avril a las 2 1/2 de la tarde, en
el teatro de Lancry, 10, rue de Lancry, 10 (Métro
« Lancry ». tranvias v autobuses « Hepublica »).
Representandose la adaptaciôn escenioa. de-

bida a. los hermanos Alvarez Quinlevo, de la
sentimental novela de Perez Galdos, titulada.

Marianela

y el chistosisimo juguete cômico, original de
Vital Aza, que se titula.

Parada y Fonda
GROUPE TT/3ATRAL

Le Groupp Théâtral renouvelle son appel aux
bonnes volontés, et insiste tout particulièrement
auprès des femmes. Les adhésions seront
reçues aux répétitions, vendredi et lundi nro-
chain. à Î0 h. 30. chez M. Guérin, 31, rue Dou-
deauville.

COMITE ANTI-PARLEMENTAIRE
l.e Comité antiparlementaire continue son

action jusqu'au scrutin de ballotage, de nou¬
veaux frais sont engagés et de nouvelles affi¬
ches vont être tirées. Tous ceux que notre ac¬
tion intéresse peuvent envoyer les fonds au
trésorier, Derouet, 71, rue de Ménilmontant, 20e.
Nous comptons sur l'effort de tous pour faire
de la bonne besogne.

Le Secrétaire : Benoit-Perrier.

GROUPE DU XIe

Le groupe «e réunit jeudi *25 mars, 4, rue de
Ménilmootant, salle chi premier»

APRES LE 1« MAB QUELQUES RESULTATS

La démonstration du 1er mars a marqué un
réveil serieux parmi les travailleurs du bâti¬
ment et des travaux publics de la région pari¬
sienne Contrairement aux prévisions des pessi¬
mistes enragés et des défaitistes permanents,
l'action du 1" mars porte ses fruits, car sans
prétentions aucunes nous pouvons aîlirmer que
ce mouvement protestataire ne fut pas comme
on l'affirme dans certains milieux un simple ieu
de paille.
De l'examen des faits il ressort très nettement

que tous les travailleurs sont mécontents de leur
situation précaire et qu'ils désirent voir se trans¬
former leurs conditions économiques.

De nombreux ouvriers orit cru qu'ils suffi¬
sait d'abandonner le travail le 1er mars et que
tout serait réalisé, mais la plus grande partie
des travailleurs a bien saisi que la mobilisation
du 1er mars n'était que le point de départ d'une
action virile, et que les résultats ne pourraient
être grands ou petits, que selon l'énergie et l'ac¬
tion dépensée par les gars de notre industrie.
C'est en tenant compte de ces observations,

de la psychologie des faits que nous décla¬
rons qu'un très sérieux réveil se manifeste chez
les gars du bâtiment et nous pouvons ajouter
qu'un esprit de combativité grandit tous les
jours dans le cœur de nos camarades de tra¬
vail.
Les manitous de la Chambre Syndicale patro¬

nale ont espéré s'en tirer avec la demi-journée
de chômage du Ie1' mars, depuis ils ont dé¬
chanté, car le 2 mars, presque dans tous les
chantiers et ateliers et depuis nous n'enregis¬
trons que des conflits, soit pour la défense des
huit heures, soit ,y0v.r l'augmentation des sa¬
laires et pour le cahier de revendications ; des
résultats partiels sont arrachés, l'agitation gran¬
dit ; les chantiers sont en ébulition, le désir de
bataille s'affirme de plus en plus chez les com¬
pagnons. Les entreprises commencent à perdre
la maîtrise, car le mécontentement et la colère
créent la désorganisation du travail, c'est une at-
taqae directe, non pas au cœur des entrepre¬
neurs, mais à leurs bourses.
Cette agitation n'est pas confinée simplement

chez les gars du gros-œuvre, elle gagne de plus
en plus toutes les corporations du second œu¬
vre ; nous assistons avec plaisir à cette ému¬
lation qui ne peut que donner d'excellents ré¬
sultats et fortifier le syndicalisme.
Comme nous l'écrivons plus haut, nous assis¬

tons à un véritable réveil des travailleurs de
notre industrie, il faut en profiter, en battant
le fer quand il est chaud, c'est-a-dire organiser
de plus en plus les chantiers et ateliers, dé¬
velopper de plus en plus dans les milieux du
travail, la conception de solidarité, l'action syn¬
dicale.
Si nous savons être à la hauteur des événe¬

ments et des mouvements, notre Syndicat uni¬
que. qui peut se glorifier d'interpréter fidèle¬
ment les traditions syndicalistes, deviendra de
plus en plus puissant et agissant et pourra par
sa force et son énergie réduire les prétentions
patronales et se hausser à la hauteur des évé¬
nements économiques et révolutionnaires.
Pour atteindre ce but, il faut des concours

désintéressés de tous les militants, nous som¬
mes convaincus qu'ils ne nous feront pas défaut,
car nous espérons que cet appel sera définiti¬
vement entendu.
Le S.U.B. fait tout son devoir, il participe à

toutes les batailles, il exprime toutes les aspi¬
rations et toutes les colères du travail ; que les
travailleurs n'hésitent pas à venir le rejoindre
pour seconder sa tâche d'affranchissement in¬
tégral du prolétariat.
Pour le Bureau du S.M.B.

J.-S. BOUDOUX. LANGLASSE,
COMMARTEAU.

AVIS TRES IMPORTANT

11 est rappelé à tous les camarades du S.U.
B. que le scrutin pour l'tlection d'un propagan¬
diste et d'un trésorier non appointé est ouvert
depuis le début de mars et sera clos le 2S mars,le dépouillement aura lieu le 29.
A cet effet, les camarades qui n'auraient pas

pris part au vote pourront voter à la permanence
où une urne sera déposée la dernière semaine
de mers, du 21 aii 28 inclus, de 17 h. 30 à 19
heures.
Candidats au poste de propagandiste : Cour¬

tois, monteurs en chauffage ; Denan't, cimentiers-
maçons d'art. Trésorier non appointé : Lan-
glassé, cimentiers-maçons d'art.
Les Conseils des Sections techniques sont in¬

formés que le Congrès du S. U. B. ayant lieu le
dimanche 28 mars, ils doivent faire le nécessaire
afin de nommer dans chaque Section cinq délé¬
gués chargé de représenter oelle-ci.

APPEL DE LA SOLIDARITE
En raison des grèves multiples qui éclatent un

peu partout et particulièrement da.ns la région
parisienne, tous nos camarades sont invités à
faire des collectes dans les chantiers et ateliers.

ASSEMELES GENERALES DES SECTIONS
TECHNIQUES SUIVANTES :

Bourse du 'Travail-, 3, rue du Chàteau-d'Eam
Paris (10e)

Vendredi 19 mars à 17 h. 30

Plombiers-couvreurs, poseurs et aides : saBa
nugènc-Varlin ;
Monteurs électriciens : salle Henri Perrault
Dimanche 21 mars à 9 heures du matin

Carreleurs-faïenciers : salle de Commission
1èr étage.
REUNIONS -.ES CONSEILS TECHNIQUES

DES SECTIONS SUIVANTES
Bourse du Travail, 4® étage.
Mardi 23 mars à 18 heures

Serruriers ; bureau 12 ;
Plombiers ; bureau 13 :

Charpentiers en fer : bureau 14 ;
Menuisiers : salle^de Commission, 2« étage ;Feintres : salle de Commission, 3" étage ;
Monteurs en chauffage, plafonneurs, calori-

fugeurs : bureau 23.
Mercredi 24 mars

Cimentiers, maçons d'art : bureau 14.
Maçonnerie, pierre : bureau 13 ;
Permanence Prud'hommale : de 18 à 19 heu¬

ro-
. bureau .., -a étage. Vauvrecy, peintre.

Jeudi 25 mars

Conseil général du S.U.B. : à 18 heures, bu
reaux U et 14. Le Bureau du S.U.B.

SECTION TECHNIQUE
DES MENUISIERS

Bourse du Travail (4° étage, bureau 10)
3. rue du Château-d'Eau, Paris (10»),

Assenïblée générale la deuxième mardi,
de chaque mois
Notre situation

Allons, les gars, il faut vous réveiller î
Devant la situation qui nous est faite, devant

l'augmentation générale du coût de la vie et la
inisère qui nous guette, songe un peu à 'ta fa¬
mille, camarade.
Tu connais pourtant le remède, il n'y en at

qu'un : l'union de tous ies exploités contre leurs y
exploiteurs, pour réclamer leurs droits à la vie. m

Regarde autour de toi ; est-ce que ton salaire 4*
correspond au coût de la vie ? Surtout toi, obligé
de fournir un outillage coûteux.
Ton patron a compris, lui, la force de l'orgà»'

nisation pour la défense de ses intérêts à tett
dépens.
Continueras-tu à rester indifférent à ton or¬

ganisation de classe ? Resteras-tu plus long¬
temps indifférent à résoudre la -solution de q§
problème ? — Le Conseil.

POUR LE PROLETAIRE
Tous nos camarades secrétaires de sec¬

tions techniques, tous les collaborateurs
sont invités à faire parvenir leurs comptes
rendus du mois ou leurs articles pour le
pluss tard mardi soir 23 mars. — Le secré¬
taire. \ \

UNE BONNE SOIREE
Pour commémorer l'anniversaire de ce¬

lui qui lut le père des Bourses du travail,
Fernand Peiloutier, la S. U. B. avec le
concours du Groupe théâtral,avait organisé
une soirée artistique le samedi 13 mars,
à 20 heures, salle Ferrer et ce l'ut une
belle soirée, qui laissera un excellent sou¬
venir à ceux qui y ont assisté.
Tour à toûr les camarades du Groupe!

théâtral avec leur talent et leur dévoue¬
ment habituel vinrent égayer, ceux et cel¬
les qui ont encore foi dans le syndicalisme
dans le travail.
Cette soirée quoique commencée tardi¬

vement fut pleinement réussie et toute &
l'honneur de nos camarades artistes.
Après que tous les camarades chanteurs

mirent terminé, notre vieux camarade Yve¬
tot, celui qui essaya de continuer l'œuvre
de Peiloutier son collaborateur, vint briè-
veinent vu le manque de temps faire l'hto»
torique de celui qui fut l'organisateur du
mouvement ouvrier. Il expliqua la persé¬
vérance avec laquelle il continua son œu¬
vre, malgré les jalousies étalés calomnies
déversées contre lui, à cette époque, éga¬
lant celles qui se font jour depuis quelques
années. J
Après une petite pièce en un acte", très (

bien interprétée, et qui fit bonne impres¬
sion, tout le monde s'en fut, heureux, de
ne pas avoir perdu une aussi bonne soirée,
et remerciant le dévouement des camara¬
des du Groupe théâtral.

René Commarteau.

Nous rappelons que la trésorerie tient des tim¬
bres de solidarité à la disposition des adhérents.

CHEZ LES CHARPENTIERS EN FER

Tous les compagnons et, aides des chantiers de
la maison Baudet-Donon sont en grève depuis 'e
2 mars ; ils exigent, une augmentation de rn
laire et l'application des huit heures.
Tous les jours les grévistes se réunissent au

siège, Bourse du Travail ; ils sont fermement dé¬
cidés à la résistance. Nous espérons que tous
les camarades se. feront un devoir d'aider les
grévistes soit en faisant des collectes, soit en
prenant des cartes de solidarité.
Jusqu'à nouvel ordre, l'interdit est prononcé

sur tous les chantiers de la maison Baudet-Do-
non-Roussel.
Les charpentiers en fer qui se trouveraient

dans les chantiers suivants : 27, avenue de
l'C.'péra ; 226, boulevard Voltaire ; le Carbonne,
à Gennevilliers ; rue Iléaumur, boulevard Sébas-
topol et Le Louvre, doivent être reçus comme
des traîtres et des jaunes.
Compagnons, serrons les coudes et soutenons

nos camarades !
I'our la Section : Marie et Ganipel.

CHEZ LES MONTEURS EN CHAUFFAGE
UN BEAU GESTE DE SOLIDARITE

Tous les compagnons monteurs et leurs aides
de la maison Strub viennent spontanément de
se mettre en grève par solidarité avec leur dé¬
légué.
Les camarades sont invités à ne pas se pré¬

senter à l'embauche jusqu'à nouvel ordre.
DANS LA SERRURERIE ET CONSTRUCTION

METALLIQUE
Allons, voilà le réveil des gueules noires. C'est

un réconfort, pour les militants. Nous signalons
à tous les corporants que les compagnons d'ate¬lier de chez Baudet-Donon ont lâché les outils
et sont en grève par solidarité pour les charpen¬
tiers en fer et pour le cahier de revendication.
Que personne ne se dirige dans les ateliers rue

Saussure, Paris (17=:, Argenteuil et Saint-Denis,
appartenant à la firme Baudet-Donon et Roussel.
Le branle-bas est sonné. Camarades serruriers

et de la construction métallique, préparez-vous
à répondre présent à 'tout appel de solidarité,
car, nous le répétons, la colcre gronde dans tou¬
tes les boîtes.

Four la Section : Vergoujeane et Coquin.
MAÇONS D'ART ET AIDES

Nous rappelons instamment aux membres du
Conseil de Section que la réunion extraordinaire
des maçons d'art et aides aura lieu le dimanche
2S mars.
En conséquence, leur présence est indispen¬sable au Conseil du 24 mars. — Le Secrétaire.
CHEZ LES CHARPENTIERS EN BOIS

CHEZ LES BOIS DEBOUT
Alors que toutes les corporations sont en ré¬

veil et en action pour la défense des huit heures
et pour le cahier de revendications, il est indis
pensable que notre corporation se décide à re¬
vendiquer.
A cet effet, nous invitons tous nos camarades

à œuvrer dans tous leurs chantiers pour l'organi¬
sation syndicale qui est indispensable si nous
voulons vaincre le patronat.
La gravité des événements économiques exi¬

ge que nous soyons unis. Pour cela, oublions
les querelles stupides ; organisons-nous, re¬
muons-nous, faisons de l'action : c'est dans l'ac¬
tion que les efforts s'unissent ; c'est par l'action
que des résultats s'obtiennent.
Camarades charpentiers en bois, tous au Syn¬

dicat, tous à la Section technique du S. U. B.
Adhésions et cotisations tous les jours (4e étage,

bureau 30). Bourse du Travail, Paris. — Le Con¬
seil.

COMPTE RENDU
DU COMITE DE SECOURS AUX ANARCHISTES

PERSECUTES EN BULGARIE
du 24 août 1925 au 31 janvier 1929

Revenu

Restant en caisse le 24 août 1925 : 1.266 fr. 38\5 dollars, 23 marks ail., 100 léva et 5 cour, tchè¬
ques ; vente de livres, 64 £r. Du groupe itad.
1.000 fr. De la Société Internationale de Secours
aux détenus politiques (New-York, 25 doll.j
522 fr. 75 ; de N. N. (Tchécoslov.) 100 fr. ;
Groupe Espagnol, 1.797 fr. 10 ; Groupe « Freih-1
liot.s-sticunal (Argentine) 202 fr. ; Brun (Tchéc.)
125 cour. teh. ; liste 123, 22 fr. 50 ; par listes
(Ital.) 130 fr. ; Camar. bulgares, 172 fr. ; Asso¬
ciation internationale des Travailleurs, 1.000 fr.,300 cour, suèd, ; G-ve- (Mexique, 10 doll.), 255francs 50 ; listes de sousc. 83-97 pa.r la rédaction
« Golos Trouda » (Argentine), 1.042 fr. : G. G.,
20 fr. ; P-r., 50 fr.
Revenu total : 300 cour, suéd., 8.244 fr. 20 ;

5 dollars, 23 marks ail., 100 léva but. 130 cour;tdi. Après change : 5 dot. et 23 marks, 211 fr. <;130 cour, teh., 95 fr. ; 200 cour, suéd., 1.396 fr. ;1.702 fr., ce qui fait la somme de 9.94S fr. 20,100 cour. suéd. et 100 léva bulg.
Dépenses

En Bulgarie (déten. et perséc.) : 4.320 fr. el
100 lôvas bul.. à S-a (pour départ des cam.) ;1.76.1 fr. et 100 cour. suéd. ; à Ber-k (secours),200 fr. ; au cam. N. G. 1.85 fr. ; secours à un
groupe d'émigrés (Tehécosl.) 150 fr. : camar.
malade, 100 fr. : cam. G., 50 fr. : cam. S-v.,50 fr. : cam. B., 150 fr. ; groupe émigré, 600 fr.;
groupe des émigrés (Russie), 1.404 fr. 50. Cor¬
respondance et envoi d'argent. '232 fr. 40.
Dépenses totales : 9.202 fr. 90, 100 cour, suéd.

et 100 lévas bulgares.
Revenu : 9.946 fr. 20, 100 cour, s., 100 lévas

bulgares.
Dépenses : 9.202 fr. 90. 100 cour, s., 100 lévaS

bulgares.
Reste le 1er février 1926 : 743 fr. 30.

Peil CsrrespsBflaace
Auroy. — Bien reçu chèque sans indication.

Passe sur cette liste."
Bergez, Frankfort. — Bien reçu lettre, passe¬

ra prochain numéro. — P. M.
Michel Ferdinand. — Abonnement terminé le

4 juillet 1925.
J. Thioulouze. »- Viens à la Librairie, argent

pour toi. — S. Mac.
Ixigrec. — Veux-tu faire une causerie au grou¬

pe du 20% jeudi 25 mars. Réponds au Lib. aveo
indication du sujet.
Nicot. — Suis revenue d'Amérique. Veux-tu

donner ton adresse dans le Lib. — Noémie.
Moineau. — Ton livre « Terre des Prêtres &

est à la Librairie sociale.
La Corde. — J'envoie ta lettre à l'intéressé,

— P. M.
J'ai reçu un certain nombre de chèques pos¬

taux sans indications. Les camarades sont invi¬
tés à indiquer sur la souche l'affectation dq
leur argent. — Mualdès.
Dunkerque : Entendu pour conférence ; lettre

suit,
Bordeaux : Entendu pour La Réole.
Le Havre : Le C. I. pense au bureau et s'erf

préoccupe, mais très difficile.
Sabatier : Le groupe de Saint-Denis compté

sur toi vendredi pour ta causerie sur la o Philo¬
sophie et l'Anarchie ».
Monserrat. de Bruxelles : As-tu reçu ma lettre

de Fresnes ? As-tu fait la commission au cama¬rade Gauvin ? Ecris tout de suite. — Edouard.
Libero Errante a Mardelli. —• Grazic ricevuUf

vaglia fr. 92.

I


